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LES 

RESSOURCES DE QUINOLA 



PROLOGUE 

PREMIER TABLEAU 



La scène est à Yalladolid, dans le palais du roi d'Espagne. Le 
théâtre représente la galerie qui conduit à la chapelle. L'entrée de 
la chapelle est à gauch» du spectateur, celle des appartements 
royaux est à droite. L'entrée principale est au fond. De chaque côté 
de la principale porte, il y a deux ballehardiers. ~ Au lever du 
rideau, le capitaine des gardes et trois seigneurs sont en scène. Un 
alcade du palais est debout au fond de la galerie. Quelques cour- 
tisans se promènent dans le salon qui précède la galerie. 



SCÈNE PREMIERE 

LE CAPITAINE DES GARDES, QUINOLA, enveloppé dans 
son manteau, UN HallebARDIER. 

LE HALLEBARDIER. II barre la porte à Quinola. 

On n'andre boinle sans en affoir le Iroidc. Ki é dû? 

QUINOLA, levant la hallebarde. 
Ambassadeur. (On le regarde) 

LE HALLEBARDIER. 
T'OÙ? 

QUINOLA. 11 passe. 

D*où! Du pays de mii^re. 

LE CAPITAINE DES GARDES. 

Allez chercher le majordome du palais por.r rendre à cet 
ambassadeur-là les honneurs qui lui sont dus. (Auhaiiebardicr.) 
Trois jours de prison. 

1 



2 LES RESSOURCES DE QUINOLA. 

QUINOLAy au capitaine. 
Voilà donc comment vous respectez le droit des gens! 
Ecoutez, monseigneur, vous éies bien haut, je suis bien bas; 
avec deux mots, nous allons nous trouver de plain-pied. 

LE CAPITAINE. 

Tu es un drôle Irès-drôle. 

QUINOLA, le prend k part. 

N'êtes- vous pas le cousin de la marquise de Mondéjar? 

(le CAPITAINE. 

Après? 

QUlNOLA. 

Quoiqu*en très-grande faveur, elle est sur le point de rou- 
ler dans un abîme... sans sa téie. 

LE CAPITAINE. 

Tous ces gens-là font des romans!... Écoute; tu es le 
vingt-deuxième, et nous sommes au dix du mois, qui tente 
de s'introduire ainsi près ,de la favorite, pour lui soutirer 
quelques pisloles. Détale... ou sinon... 

/ QUINOLA. 

Monseigneur, il vaut mieux parler à tort vingt-deux fois 
à vingt-deux pauvres diables, que de manquer à entendre 
celui qui vous est envoyé par voire bon ange; et vous voyez, 
qu'à peu de chose près (ii ouvre eonmantean), j'en ai le costume. 

LE CAPITAINE. 

Finissons, quelle preuve donne$-tu de ta mission 7 ' 

QUINOLA loi tend nne lettre. 

Ce petit mot, remettez-le vous-même pour que ce secret 
demeure entre nous, ei faites-moi pendre si vous ne voyez la 
marquise tomber en pâmoison à celte lecture. Croyez que je 
professe, avec l'immense majorité des Espagnols, une aver- 
sion radicale pour... la potence. 

LE CAPITAINE. 

El si quelque femme ambitieuse t'avait payé ta vie pour 
avoir celle d une autre ? 

QUINOLA. 

Serais-Je en guenilles ? Ma vie vaut celle de César. Tenez, 
monseigneur (il décacheté la lettre, la sent, la replie et la lai rend), 

étes-vous content? 

LE CAPITAINE, k part. 

J*ai le temps encore, (a Quinoia.) Reste là, j'y vais. 



PROLOGUE. 3 

SCÈNE II 

QUINOLA, leal, snr le deTAut de la fcène, en regardaal le capiulne, 

Marche doncl mon cher mailre! si la torture ne l'a oas 
brisé les os, tu vas donc sortir des cachots de la s... la tres- 
sainte inquisition, délivré par votre pauvre caniche de Qui- 
nolal Pauvrel... qui est-ce qui a perlé de pauvre? Une Tois 
mon maitre libre, nous finirons bien par monnayer nos espé- 
rances. Quand on a su vivre à Valladolid, depuis six mois 
sans argent, et sans être pincé. par les alguazils, on a de 
petits talents qui, s'ils s'appliquaient à... autre chose, mène- 
raient un homme où... ailleurs enOn! Si nous savions oi^ 
nous allons, personne n'oserait marcher... Je vais donc par- 
ler au roi, moi, Quinola. Dieu des gueux I donne-moi 1 élo- 
quence... de... d'une jolie Temme, de la marquise de 
Mondéjar... 

SCÈNE III 
QUINOLA, LE CAPITAINE DES GARDES. 

LE CAPITAINE, à Quioola. 

Voici cinquante doublons que l'envoie la marquise pour 
te mettre en état de paraître ici convenablement. 

QUINOLA. Il Tene t*or d'ane main dans l'antre. 

Ah 1 ce rayon de soleil s'est bien fait attendre! Je reviens, 
monseigneur, pimpant comme le valet de cœur, dont j'ai 
pris le nom; Quinola pour vous servir, Quinola, bientôt sei- 
gneur d'immenses domaines où je rendrai la justice, dès 
que. . (k part) je ne la craindrai plus pour moi. 

SCÈNE IV 

LE CAPITAINE DES GARDES; LE DUC DE LERME, 
Courtisans. 

LE CAPITAINE^ genl,* snr le detant de la scène. 
Quel secret ce misérable a-til donc surpris? (An dac de 
Lerme.) Duc de Lermo, y a-t-il quelque chose de nouveau 
dans Valladolid? 

LE DUC DE LERME, bas. 

Le duc d'Olmédo aurait été, dit-on, assassiné ce malin, à 
trois heures, au petit jour^ à quelques pas du jardin de 
rhôtel Mondéjar. 

LE CAPITAINE. 

Il est bien capable de s'être lait un peu assassiner pour 
perdre ainsi ma cousine dans l'esprit du roi, qui, semblable 
aux grands pohtiques, tient pour vrai tout ce qui est pro- ' 
bable. 



4 fiES RESSOURCES DE QUINOLA. 

LE DUC DE LERMB. 

On dit que rinimilié du duc et de fa marquise n'est qu'une 
fcinle» et que l'assassin ne peut pas être poursuivi. 

LE CAPITAINE. 

Duc, ceci ne doit pas se répéter sans une certitude, et ne 
s'écrirait alors qu'avec une épée teinte do mon sang. 

LE DUC DE LERME. 

Vous m'avez demandé des nouvelles... (Le doc et les coorti- 

sans se relirenl.) 

SCÈNE V 

LE CAPITAINE DES GARDES, LA MARQUISE DE 
MONDEJAR. 

LE CAPITAINE. 

Ahl mais voici ma cousine! (a la marquise.) Chère mar- 
quise, vous êtes encore bien agitée. Au nom de notre salut, 
contenez- vous, on va vous observer. 

LA MARQUISE. 

Cet homme est-il revenu ? 

LE CAPITAINE. 

Mais comment un homme placés! bas peut-il vous causer 
de telles alarmes ? 

LA MARQUISE. 

Il tient ma vie dans ses mains; plus que ma vie, car il 
tient aussi celle d'un autre qui, malgré les plus habiles pré- 
cautions, excite la jalousie... 

LE CAPITAINE. 

Du roi... Aurait-il donc fait assassiner le duc d'Olmédo, 
comme on le dit? 

LÀ MARQUISE. 

Hélas'!... je no sais plus qu'en penser... Me voilà seule, 
sans secours .. et peut-éire bientôt abandonnée. 

LE CAPITAINE. 

Comptez sur moi... Je vais être au milieu de tous nos 
ennemis, comme le chasseur à rafTût. 

SCÈNE VI 
Les Mêmes, QUINOLA. 

QUINOLA. 

Je n'ai plus que trente doublons, mais je fais de reiïet pour 
soixante... Hein! quel parfum? La marquise pourra me par- 
ler sans crainte... 



PROLOGUE. S 

LA. MARQUISE, montrant Qoinola. ' 

Est-ce là notre homme? 

LE CAPITAINE. 

Oui. 

LA MARQUISE. 

Mon cousin, veillez 8 ce que je puisse causer sans être 
écoutée... (A QuiDoia.) Qui éles-vous, mon ami? 

QUINOLÂ, k part. 

Son ami ! tant qu'on a le secret d'une femme, on est lou- . 
jours son ami. (Hant.) Madame, je suis un homme au-dessus 
de toutes les considérations et des toutes les circonstances. 

LA MARQUISE. 

On va bien haut ainsi 1 

QUmOLA. 

Est-ce une menace ou un avis? 

LA MARQUISE. 

Mon cher, vous éles un imperlinentl 

QUINOLA. 

Ne prenez pas la perspicacité pour de l'impertinence. 
Vous voulez m'étudier avant d'en venir au fiiit, je vais vous 
dire mon caractère : mon vrai nom est Lavradi. En ce mo- 
ment, Lavradi devrait être en Afrique pour dix uns, aux 
présides, uneerreur des alcades de Barcelone. Quinola est la 
conscience, blanche comme vos belles mains, de Lavradi. 
Quinola neconnait pas Lavradi. L'âme connaît-elle le corps? 
Vous pourriez faire rejoindre Tàme — Quinola, au corps — 
Lavradi, d'autant plus facilement que ce matin, Quinola se 
trouvait à la petite porte de votre jardin, avec les amis do 
l'aurore qui ont arrêté le duc d'Olmédo... 

LA MARQUIfiE. 

Que lui est-il arrivé? 

QUINOLA. 

Lavradi profiterait de ce moment plein d'ingénuité pour 
demander sa grâce; mais Quinola est gentilhomme. 

LA MARQUISE. 

Vous vous occupez beaucoup trop de vous... 

QUINOLA. 

Et pas assez de lui... c'est juste. Le duc nous a pris pour 
de vils assassins, nous lui demandions seulement, d'un peu 
trop bonne heure, un emprunt hypothéqué sur nos rapières. 
Le fameux Majorai qui nous commandait, vivement pressé 
par le duc, a été forcé de le mettre hors de combat par une 
petite botte dont il a le secret. 
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LA MARQUISE. 

Ahl mon Dieul... 

QUINOU. 

Le bonheur vaut bien cela, madame. 

LA MARQUISE, à part. 

Du calme, cet homme a mon secret. 

QUINOLA. 

Quand nous avons vu que le duc n*av:iii pas un maravédis, 
— quelle imprudence! — on Ta laissé là. Comme j'étais de 
tous ces braves gens le moins compromis, on m'a chargé de 
le re^^onduire; en remfîllant ses poches à l'endroit, j'ai 
trouvé le billet que vous lui avez écrit; et, en m'informant 
de voire position à là cour, j'ai compris... 

LA MARQUISE. 

Que ta forlune élait faite ? 

QUINOLA. 

Du tout... que ma vie était en danger. 

LA MARQUISE. 

Eh bien? 

QUINOLA. 

Vous ne devinez pas? Votre billet estentre'les mains d'un 
homme sûr, qui, s'il m'arrivait le moindre mal, le remettrait 
au roi. Est-ce clair et net? 

LA MARQUISE. 

Que veux-tu ? 

QUINOLA. 

A qui parlez-vous? a Quinola ou à Lavradi? 

LA MARQUISE. 

Lavradi aura sa grâce. Que veut Quinola? entrer à mon 
service? 

QUINOLA. 

Les enfants trouvés sont gentilshommes : Quinola vous 
rendra votre billet sans vous demander un maravédis, sans 
vous obliger à rien d'indigne de vous, et il compte que vous 
vous dispenserez d'en vouloir à la tête d'un pauvre diable 
qui porte sous sa besace le cœur du Cid. 

LA MARQUISE. 

Comme tu vas me coûter cher, drôle? 

QUINOLA. 

Vous me disiez tout à l'heure : mon ami. 

LA MARQUISE. 

N'étais-tu pas mon ennemi ? 
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OÛINOLA. 

Sur celte parole, je me Ûe à vous, madame, et vais vous 
dire tout... Mais là... ne riez pas... vous le promettez... Je 
veux... 

LA MARQUISE. 

Tu veux ? 

QUINOLA. 

Je veux... parler au roi... là, quand il passera pour aller 
à la chapelle ; rendez-le favorable à ma requête. 

LA MARQUISE. 

Mais que lui demanderas-tu ? 

QUINOLA. 

La chose la plus simple du monde^ une audience pour mon 
maître. 

LA MARQUISE. 

Explique-toi^ le temps presse. 

QUINOLA. 

Madame, je suis le valet d'un savant; et, si la marque du 
génie est la pauvreté, nous avons beaucoup trop de génie, 
madame. 

LA MARQUISE. 

Au Tait. 

QUINOLA. 

Lo seigneur Alfonso Fontanarès est venu de la Catalogne 
ici pour oITrir au roi notre maître le sceptre de la mer. A 
Barcelone, on Ta pris pour un fou, ici pour un sorcier. Quand 
on a su ce q>i'il promet, on Ta berné dans les antichambres. 
Celui-ci voulait le protéger pour le perdre, celui-là mettait 
en doute notre secret pour le lui arracher : c'était un savant ; 
d'autres lui proposaient d'en faire une affaire : des capita- 
listes qtii voulaient Tentortiller. De la façon dont allaient les 
choses, nous ne savions que devenir. Personne assurément 
ne peut nier la puissance de la mécanique et de la géomé- 
trie, mais les plus beaux théorèmes sont peu nourrissants, et 
le plus petit civet est meilleur pour l'esiomac : vraiment, 
c'est un défaut de la science. Cet hiver, mon maître et moi, 
nous nous chauffions de no5 projets et nous remâchions nos 
illusions... Eh bien, madame, il est en prison, car on Taccuse 
d'être au mieux avec le diable; et malheureusement, celte 
fois, le saint-ofTice a raison, nous Pavons vu constamment 
au fond de notre bourse. Eh bien , madame, je vous en sup- 
plie, inspirez au roi la curiosité de voir un homme qui lui 
apporte une domination aussi étendue que celle que Colomb 
a donnée à l'Espagne. 
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L MARQUISE. 

Mais depuis que Colomb a donné le Nouveau-Monde à 
TEspagne, on nous en oiïre un tous les quinze jours 1 

QUINOLA. 

Ah! madame, chaque homme de génie a le sien. Sangue 
de mi I il estsirare de faire honnêtement sa fortune el celle de 
l'Etat, sans rien prendre aux particuliers, que le phénomène 
mérite d'être favorisé. 

LA MARQUISE. 

Enfin, de quoi s'agit-il ? 

QUINOLA. 

Encore une fois , ne riez pas, madame ! Il s'agit de faire 
aller les vaisseaux sans voiles, ni rames, malgré Te vent, au 
moyen d'une marmite pleine d'eau qui bout. 

LA MARQUISE. 

Ah çàl d'où viens-lu? Que dis-tu? Rêves-tu ? 

QUINOLA. 

Et voilà ce qu'ils nous chantent tous I Ah! vulgaire, tu es 
ainsi fait que l'homme de génie qui a raison dix ans ayant 
tout le monde, passe pour un fou pendant vingt-cinq ans. Il 
n'y a que moi qui croie en cet homme, et c'iest à cause de 
cela que je l'aime : comprendre, c'est égaler. 

LA MARQUISE. 

Que, moi, je dise de telles sornettes au roi? 

QUINOLA. 

Madame, il n'y a que vous dans toute l'Espagne à qui le 
roi ne dira pas ; taisez- vous! 

LA MARQUISE. 

Tu ne connais pas le roi, et je le connais moi. (a part.) Il faut 
ravoir ma lettre, (uaat.) Il se présente une circonstance heu- 
reuse pour Ion maître : on apprend en ce moment au roi la 
perte de l'armada; tiens-toi sur son passage el lu lui 
parleras. (EUe sort.) 

SCÈNE VII 

LE CAPITAINE DES GARDES, les Courtisans, 
QUINOLA. 

QUINOLA, sur le devant. 

Il ne sufQt donc pas d'avoir du génie et d'en user^ il faut 
encore des circonstances : une lettre trouvée qui mette une 
favorite en péril, pour obtenir une langue qui parie, et la 
perle de la plus grande des flolles, pour ouvrir les oreilles à 
un prince. Le hasard est un fameux mîsérabl'e ! Allons! dans 
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le duel de Fonlanarès avec son siècle, voici pour son pauvre 
Fécond le moment de se montrer! (On eniend les ciœbes, od 

porte les armes.) Est-CC un présage du succès ? (Aa capUtine 

des gardes.) Comment parle-t-on au roi? 

LE CAPITAINE. 

Tu l'avanceras, tu plieras le genou, lu diras : Sircl... Et 
prie Dieu de conduire la langue. (Le coitége défile.) 

QUINOLA. 

Je n'aurai pas la peine de me mettre à genoux, ils plient 
déjà, car il ne s'agit pas seulement d'un homme, mais d'un 
monde. 

UN PAGE. 

La reine! 

UN PAGE. 
Le roi! (Tableau.) 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, PHILIPPE II, LA REINE, LA MARQUISE DE 
MONDÉJAR, LE GRAND INQUISITEUR , Toute la 

COUB. 

PHILIPPE II. 

Messieurs, nous allons prier Dieu qui vient de Trapper 
l'Espagne. L'Angleterre nous échappe, l'armada s'est per- 
due et nous ne vous en voulons point. Amiral, (u se tourne 
vers l'amiral) VOUS n'aviez pas mission de combattre les 
tempêtes. 

QUINOLA. 
Sire ! (il plie nn genoa.) 

PHILIPPE II. 

Qui es-tu? 

QUINOLA. V 

Le plus petit et le plus dévoué de vos sujets, le valet d'un 
homme qui gémit dans les prisons du saint-ollice, accusé de 
magie pour vouloir donner à Voire Majesté .les moyens 
d'éviter de pareils désastres... 

PHILIPPE II. 

Si tu n'es qu'un valet, lève-toi. Les grands doivent seuls, 
ici, fléchir devant le roi. 

QUfNOLA. 

Mon maître restera donc à vos genoux. 

PHILIPPE II. 

Explique-toi promptement : le roi n'a pas dans sa vie au- 
tant d'instants qu'il a de sujets. 

i. 
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QUINOLA. 

Vous devez alors une heure à un empire. Mon maître, le 
seigneur Âlfonso Fonlanarès, est dans les prisons du saint- 
office... 

PHILIPPE II, ao grand inquisitenr. 
Mon père, (le grand inqnisitenr s'approche) que pOUVez-VOUS 

nous dire d*un certain Alfonso Fonlanarès ? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

C'est un élève de Galilée, il professe sa doctrine condam- 
née et se vante de pouvoir faire des prodiges en refusant 
d'en dire les moyens. 

QUINOLA, k part. 

. Cette face blême va tout gâter... (aq roi.) Sire, mon maître, 
pour toute sorcellerie, est amoureux fou, d'abord de In 
gloire de Votre Majesté, puis d'une fille de Barcelone, héri- 
tière de Lothundiaz, le plus riche bourgeois de la ville. 
Comme il avait ramassé plus de science que de richesse en 
étudiant les sciences naturelles en Italie, le pauvre garçon 
ne pouvait réussir à éi)ouser celte fiille que couvert de gloire 
et d'or... El voyez, sire, comme on calomnie les grands 
hommes : il fit, dans son désespoir, un pèlerinage à Notre- 
Dame del Pilar, pour la prier de l'assister, parce que celle 
qu'il aime se nomme Marie. Au sortir de l'église, il s'assit 
fatigué sous un arbre, s'endormit, la madone lui apparut et 
lui conseilla celte invenlion de faire marcher les vaisseaux 
sans voiles, sans rames, contre vent et marée. Il est venu 
vers vous, sire : on s'est mis enlre le soleil et lui, et après 
une luile acharnée avec les nuages, il expie sa croyance en 
Rotre-Dame del Pilar et en son roi. Il ne lui reste que son 
valet assez courageux -pour venir mettre à vos pieds l'avis 
qu'il existe un moyen de réaliser la domination universelle. 

PHILIPPE II. 

Je verrai ton maître au sortir de la chapelle. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Le roi ne court-îl pas des dangers? 

PHILIPPE II. 

Mon devoir est de l'interroger. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Le mien est de faire respecter les privilèges du saint- 
office. 

PHILIPPE II. 

Je les connais. Obéis et tais-toi. Je te dois un otage/ je le 
le sais... (ii regarde.) OÙ donc esi le duc d'Olmédo? 

QUINOLA, à part. 

Aïe! aïe! 



PROLOGUE. 11 

LA MARQUISE, k part. 

Nous sommes perdus. 

LE CAPITAINE DBS GARDES. 

Sire, le duc n'est pas encore... arrivé... 

PHILIPPE II, 

Qui lui n donné la hardiesse de manquer aux devoirs de 
sa charge? (a part.) Il me semble que l'on me Irompe. (Au 
capitaine des gardes.) Tu lui diras, S'il arrive, que le roi l'a com- 
mis à la garde d'un prisonnier du sainl-ofGce. (Aa grand 
ioqaisiteor.) Donnez un ordre. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Sire, j'irai moi-même. 

LA REINE. 

El si le duc ne vient'pas?... 

PHILIPPE II. 

Il serait donc mort, (aq capitaine.) Tu le remplaceras dans 
Fexécution de mes ordres, (ii passe.) 

LA MARQUISE, k Qainola. 

Cours chez le duc, qu'il vienne et se comporte comme s'il 
n'était pas mourant. La médisance doit être une calomnie... 

QUINOLA. 

Comptez sur moi, mais protégez-nous., (seul.) Sangle démit 
le roi rn'a paru charmé de mon invention de Notre-Dame 
del Pilar, je lui fais vœu... de quoi?... Nous verrons après 
le succès. 



DEUXIÈME TABLEAU 
Un cachot de l'inquisition. 



SCÈNE PREMIÈRE 
FONTANARÈS, seul. 

Je comprends maintenant pourquoi Colomb a voulu que 
ses chaînes fussent mises près de lui dans son cercueil. 
Quelle leçon pour les inventeurs! Une grande découverte 
est une vérité. La vérité ruine tant (ïabus et d'erreurs, que 
tous ceux qui en vivent se dressent et veulent tuer la vérité : 
ils comutencent par s'attaquer à l'homme. Aux novateurs» 
la patience! j'en aurai. Malheureusement, ma patience me 



Dl 
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vient de mon amour. Pour avoir Marie^ je rêve la ffloire et 
e cherchais... Je vois voler au-dessus d'une chaudière un 
fin de paille. Tous les hommes ont vu cela depuis qu'il y a 
des chaudières et de la paille ; moi j*y vois une force; pour 
révaluer, je couvre la chaudière, le couvercle saute et il ne 
me tue pas. Archimède el moi, nous ne faisons qu'un î il 
voulait un levier pour soulever le monde: ce levier, je le 
tiens, et j*ai la sollisede le dire: tous lesmalheurs fondent sur 
moi. Si je meurs, homme de génie à venir qui retrouveras 
ce secret, agis et tais-toi. La lumière oue nous découvrons, 
on nous la prend pour allumer notre bûcher. Galilée, mon 
maître, est en prison pour avoir dit que la terre tourne^ el 
j'y suis pour la vouloir organiser. Nonl j'y suis comme un 
rebelle à la cupidiié de ceux qui veulent mon secret; si je 
n'aimais pas Marie, je sortirais ce soir, je leur abandonnerais 
le profit, la gloire me resterait... 0ht rage... La rage est 
bonne pour les enfants: soyons calme, je suis puissant. Si 
du moins j'avais des nouvelles du seul homme qui ait foi en 
moi? Est-il libre, lui qui mendiait pour me nourrir... La foi 
n'est que chez le pauvre, il en a tant besoin I 

SCÈNE II 
FONTANARÈS, LE GRAND INQUISITEUR, un Familier. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Eh bien, mon fils? vous parliez de foi, peut-être avez- 
vous fait de sages réflexions. Allons, évitez au saint-office 
l'emploi de ses rigueurs. 

FONTANARÈS. 

Mon père, que souhaitez-vous que je dise? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Avant de VOUS mettre en liberté, le saint-office doit être sûr 
, que vos moyens sont naturels... 

FONTANARÈS. 

Mon père, si j'avais fait un pacte avec le mauvais esprit, 
me laisserait-il ici ? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Vous dites une parole impie : le démon a un mailre, nos 
aulo-da-fé le prouvent. 

FONTANARÈS. 

Avez- vous jamais vu un vaisseau en mer? (Le grand inqui- 
siteur fait an signe affirmatif.) Par quel moyen allait-il? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Le vent enflait ses voiles. 
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FOETANÂRÈS. 

Est-ce le démon qui a dit ce moyen au premier navigateur 

LE GRANp INQUISITEUR. 

Savez-vous ce qu'il est devenu ? 

FONTANARÈS. 

Peut-être est-ii devenu quelque puissance maritime ou- 
bliée... Enfin mon moyen est aussi naturel que le sien : j'ai 
vu com lie lui dans la nature une Force, et que Thomme peut 
s'approprier, car le vent est à Dieu; Thommo n'en est pas le 
maître, le vent emporte ses vaisseaux, et ma force à moi est 
dans le vaisseau. 

LE GRAND INQUISITEUR, à part. . 

Cet homme sera bien dangereux, (uaat ) Et vous refusez 
de nous la dire!... ' 

FONTANARÈS. 

Je la dirai au roi, devant toute la cour; personne alors ne 
me ravira ma gloir<e ni ma fortune. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Vous VOUS dites inventeur, et vous ne pensez gu'à la for- 
tune 1 Vous êtes plus ambitieux qu'homme de génie. 

FONTANARÈS. 

Mon père, je suis si profondément irrité de la jalousie du 
vulgaire, de l'avarice des grands, de la conduite des faux 
savants, que... si je n'aimais pas Marie, je rendrais au hasard 
ce que le hasard m'a donné. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Le hasard! 

FONTANARÈS. 

J*ai tort. Je rendrais à Dieu la pensée que Dieu m'envoya. 

LE GRAN,D INQUISITEUR. 

Dieu ne vous l'a pas envoyée pour la cacîier, nous avons 
le droit de vous faire parier... (a son familier.) Qu'on prépare 

la question. (Le familier sort ) 

FONTANARÈS. 

Je l'attendais. 

SCÈNE III 
Les Mêmes, QUINOLA, LE DUC D'OLMÉDO. 

QUINOLA. 

Ça n'est pas sain, la torture. 
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FONTAMARÈS. 

Quinola ! et dans quelle livrée! 

QUINOLA., 

Celle du succès, vous serez libre. 

FONTANARÈS. 

Libre? Passer de l'enfer au ciel, en un moment ? 

LE DUC d'OLMBDO. 

Comme les marlyrs. 

LE GRAND INQUISITEUR. . 

Monsieur, vous osez dire ces paroles icil 

LE DUC d'oLMÉDO. 

Jo suis chargé, par le roi, de vous retirer cet homme des 
mains, et je vous en réponds... 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Quelle faute ! 

QUINOLA. 

Ah! vous vouliez le faire bouillir dans vos chaudières 
pleines d'huile, merci! Les siennes vont nous faire faire le 

tour du monde... comme ça I (ll fait toamer son chapeao.) 
FONTANARÈS. 

Embrasse-moi donc, et dis-moi comment... 

LE DUC d'oLMÉDO. 

Pas un mot ici... 

QUINOLA. 
Oui (il montre les talons de Tinqnisitear), car les murs onl JCJ 

beaucoup trop d'intelligence. Venez. El vous, monsieur le 
duc, courage! Ah! vous êtes bien pâle, il Tant vous rendre 
des couleurs ; mais ça me regarde. 



TROISIEME TABLEAU 
Un galerie du Palais. 



SCÈNE PREMIÈRE 

LE DUC DOLMÉDO, LE DUC DE LERME, FOiNTANARÈS, 
QUINOLA. 

LE DUC d'oLMÉDO. 

Nous arrivons à temps ! 
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LE DUC DE LBRME. 

Vous n'êtes donc pas blessé? 

LE DUC D*OLMÉDO. 

Qui a dit cela? La favorite veut-elle me perdre? Serais-je 
ici comme vous me voyez ? (a Qpinoia.) Tiens-loi là pour me 
soutenir... 

QUINOLA, ^Fontaoarès. 

Voilà un homme digne d'être aimé... 

FONTANARÈS. 

Qui ne l'envierait? On n'a pas toujours l'occasion de mon- 
trer combien l'on aime. 

QUINOLA. 

Monsieur, gardez-vous bien de toutes ces fariboles d'amour 
devant le roi... car le roi, voyez-vous... 

UM PAGE. 

. Le roi ! 

FONTANARÈS. 

Allons, pensons à Marie! 

QUINOLA, Toyant faiblir le duc d'Olmédo. 
Eh bien ? (ll Ini fait respirer un flacon.) 

SCÈNE II 

Les Mêmes, PHILIPPE II, LA REINE, LA MARQUISE DE 
MONDÊJAR. LE CAPITAINE DES GARDES, LE 
GRAND INQUISITEUR. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL 
DE CASTILLE, toute la Cour. 

PHILIPPE II, ao capitaine des gardes* 

Notre homme est-il venu? 

LE CAPITAINE. 

Le duc d'Olmédo, que j'ai rencontre sur les degrés du 
palais, s'est empressé d'obéir au roi. 

LE DUC d'olmÉDO, on genoa en terre. 
Le roi daigne-t-il pardonner un retard... impardonnable. 

PHILIPPE II, le relève par le bras blessé. 

On le disait mourant .. (n regarde la marquise) d'uno blessure 
reçue dans une rencontre de nuit. 

LE DUC d'olmÉDO. 
Vous me voyez, sire. 

LA MABQUISE, à pari. 

Il a mis du rouget 
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PHILIPPE II, aa dac. 

OÙ est ton prisonnier? 

LE DUC d'olmÉDO^ montrant Fontanarès. 
Le voici... 

FONTANARÈS, un genoa en terre. 

Prêt à réaliser, à la très-grande gloire de Dieu, des mer- 
veilles pour la splendeur du règne du roi mon mailre..^ 

PHILIPPE II. 

Lève-toi, parle; quelle est cette force miraculeuse qui doit 
donner Tempire du monde à FEspagne? 

FONTANARÈS. 

Une puissance invincible, la vapeur... Sire, étendue en 
vapeur, l'eau veut un espace bien plus considérable que sous 
sa l'orme naturelle, et pour le prendre elle soulèverait des 
montagnes. Mon invention enferme cette force : la machine 
est armée de roues qui fouettent la mer^ qui rendent un 
navire rapide comme le vent, et capable de résister aux 
tempêtes. Les traversées deviennent sûres, d'une célérité 
qui n'a de bornes que dans le jeu des roues. La vie humaine 
s'augmente de. tout le temps économisé. Sire, Christophe 
ColotTib vous a donné un monde à trois mille lieues d'ici; je 
vous le mets à la porte de Cadix, et vous aurez, Dieu aidant, • 
l'empire de la mer. 

la REINE. 

Vous n'êtes pas étonné, sire? 

PHILIPPE II. 

L'étonnement est une louange involontaire qui ne doit 
pas échapper à un roi. (a Fontanarès.) Que me demandes-tu? 

FONTANARÈS. 

Ce que demanda Colomb, un navire et mon roi pour 
spectateur de Texpérience. 

PHILIPPE II. 

Tu auras le roi, l'Espagne et le monde. On te dit amou- 
reux d'une fille de Darcelone. Je dois aller au delà des 
Pyrénées, visiter mes possessions, Le Roussillon, Perpignan. 
Tu prendras ton vaisseau à Barcelone. 

FONTANARÈS. 

En me donnant le vaisseau, sire^ vous m'avez fait justice; 
en me le donnant à Barcelone, vous mo faites une grâce qui 
change votre sujet en esclave. 

PHILIPPE II. 

Perdre un vaisseau de TËtat, c'est risquer ta tête. La loi le 
veut ainsi... 
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FONTANARÈS. 

Je le sais^ et j'accepte. 

PHILIPPE II. 

Eh bien, hardi jeune homme, réussis à faire aller contre 
le vent, sans voiles ni rames, ce vaisseau comme il irait par 
un bon vent. El toi, — ton nom ? 

FONTANARÈS. 

Alfonso Fontanarès. 

PHILIPPE II. 

Tu seras don Alfonso Fonianarès/duc de... Neptunado, 
grand d'Espagne... 

LE DUC DE LERMB. 

Sire... les statuts de la grandesse... 

PHILIPPE II. 

Tais-toi, duc de Lerme. Le devoir d'un roi est d'élever 
l'homme de génie au-dessus de tous, pour honorer le rayon 
de lumière que Dieu met en lui. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Sire... 

PHILIPPE II. 

Que veux- lu? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Nous ne retenions pas cet homme parce qu'il avait un 
commerce avec le démon, ni parce qu'il est impie, ni parce 
qu'il était d'une famille soupçonnée d'hérésie; mais pour la 
sùrelé des monarchies. En permettant aux esprils de se com- 
muniquer leurs pensées, l'imprimerie a déjà produit Luther, 
dont la parole n eu des ailes. Mais cet homme va faire, de 
tous les peuples, un seul peuple; et. devant celte masse, le 
sainl-ofiice a tremblé pour la royauté. 

PHILIPPE II. 

Tout progrès vient du ciel. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Le ciel n'ordonne pas tout ce qu'il laisse faire. 

PHILIPPE II. 

Notre devoir consiste à rendre bonnes les choses qui pa- 
raissent mauvaise3i à faire de tout un point du cercle dont 
le trône est le centre. Ne vois-lu pas qu'il s'agit de réaliser 
la domination universelle que voulait mon glorieux père?... 
(a Fontanarès.) Donc, grand d'Espognc de première classe, et 
je mettrai sur ta poitrine la Toison d'or : tu seras enfin grand 
maître des constructions navales de l'Espagne et des Indes... 
(a qd ministre.) Président, lu expédieras aujourd'hui même, 
sous peine de me déplaire, l'ordre de mettre à la disposition 
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de cet homme, danls notre port de Barcelone, un vaisseau 
à son choix, et... qu'on ne Fasse aucun obstacle à son entre- 
prise. 

QUINOLA. 

Sirç... 

PHILIPPE II. 

Que veux-lu ? 

QUINOLA. 

Pendant que vous y êles, accordez, sire, la grâce d'un 
misérable nommé Lavradi, condamné par un alcade qui était 
sourd. 

PHILIPPE II. 

Est-ce une raison pour que le roi soit aveugle? 

QUINOLA. 

Indulgent, sire, c'est presque la même chose. 

FONTANABÈS. 

Grâce pour le seul homme qui m'ait soutenu dans ma 
luttel 

PHILIPPE II, aa ministre. 
Cet homme m'a parlé, je lui ai tendu la main; tu expé* 
dieras des lettres de grâce entière. 

LA REINE, aa roi. 
Si cette homme (èii« montre Fontanarès] est un de ces grands 
inventeurs que Dieu suscite, don Philippe, vous aurez fait 
une belle journée. * 

PHILIPPE II, à la reine. 

Tl est bien dilTicile de distinguer entre un homme de génie 
et un fou; mais si c'est un fou, mes promesses valent les 
siennes. 

QUINOLA, à la marqaise. 

Voici votre lettre, mais, entre nous, n'ccii^trez plus. 

LA MARQUISE. 
Nous sommes sauvés. (La cour suit le roi qai ronlre.) 

SCÈNE III 
FOiNTANARÈS, QUINOLA. 

FONTANARÈS. 

Allons! Quinolai 

QUINOLA. 

Où? 
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FOKTANARÈS. 

A Barcelone. 

QVINOLA. 

Non... au cabaret... Si Tair de la cour donne bon appétit 
aux courtisans, il redonne soif, à moi... El après, mon glo- 
rieux maiire, vous verrez à Tœuvre voire Quinola; car ne 
nous abusons pas : enlre la parole du prince el le succès, 
noiis rencontrerons autant de jaloux, de cbicaniers, d'ergo- 
teurs, de malveillants, d'animaux crochus, rapaces, vorace», 
écumeurs de grâces, vos chn rançons enfin! que nous en 
avons trouvé entre vous el le roi. 

FONTANARÉS. 

Et pour obtenir Marie, Il fnut réussir. 

QUINOLA. 

Et pour nous donc ! 
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Une place publique. — A gauche du s{)ectateur, des maisons parmi 
lesquelles est celle de Lothundiaz qui fait encoignure de rue. — A 

• droite, se trouve le palais où loge madame Brancadori, dont le bal- 
con fait face au spectateur et tourne. On entre par l'angle du palais 
à droite, et par 1 angle de la maison de Lothundiaz. — Au lever 
du rideau il fait encore nuit; mais le jour va poindre. 
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MONIPODIO, enveloppé dans un manteau^ assis sous le balcon du 
palais Brancadori, QUINOLA se'glisse ^vec des précantions de voleur, 
et frdle Monipodio. 

MONIPODIO. 

Qui marche ainsi dans mes souliers? 

QULNOLA, dégaenillé comme à son entrée au prologue. 
Un gentilhomme qui n'en a plus. 

MONIPODIO. 

On dirait la voix de Lavradi. 

QUINOLA. 

Monipodio!... je te croyais... pendu. 

MONIPODIO. 

Je le croyais roué de coups en Afrique. 

QUINOLA. 

Hélas! on en reçoit partout. 

MONIPODIO. 

Tu as Taudace de te promener ici ? 

QUINOLA. 

Tu y restes bien. Moi j'ai dans ma résille mes lettres de 
grâce. En attendant un marquisat et une famille, je me 
nomme Quinola. 
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MONIPODIO. 

A qui donc as*lu volé la grâce ? 

QVINOLA. 

Au roi. 

IfONIFODIO, 

Tu as vu le roi ? (il le flaire.) Kl tu sens la misère... • 

QUINOLA. 

Gomme un grenier de poêle. Et que fais-tu? 

MONIPODIO. 

, Rien. 

QUINOLA. 

C'est bientôt fait; si ça te donne des rentes, je me sens du 
goût pour ta profession. 

MONIPODIO. 

J'étais bien incompris, mon ami! Traqué par nos ennemis 
politiques... 

QUINOLA. 

Les corrégidors, alcades et alguazils. 

MONIPODIO. 

Il a fallu prendre un parti. 

QUINOLA. 

Je te devine : de gibier, tu fes fait chasseur! 

MONIPODIO. 

Fi donc! je suis toujours moi- môme. Seulement, je m'en- 
tends avec le vice-roi. Quand un de mes hommes a comblé 
la mesure, je lui dis : Va-l'en ! et s'il ne s'en va pas, nh t 
dame ! la juslice... Tu comprends... Ce n'est pas trahir? 

QUINOLA. 

C'est prévoir... 

monipodK^. 
Oh! tu reviens de la cour. Et que veux-tu prendre ici ? 

QUINOLA. 

Écoute? (a part.) Voilà mon homme, un œil dans Barcelone. 
(Haot.) D'après ce que tu viens de me dire, nous sommes 
amis comme... 

MONIPODIO. 

Celui qui a mon secret doit être mon ami.... 

QUINOLA* 

Qu'attends-lu là comme un jaloux? Viens mettre une outre 
à sec et notre langue au frais dans un cabaret : voici le 
jour... 
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MONIPODIO. 

Nevois-lu pas ce palais éclairé par une féie?Don Fré- 
gose, mon vice-roi, soupe ei joue chez madame Faustioa 

QUINOLA. 

Brancadori. Le beau nom I Elle doit élre veuve d'un na- 
Iricien. ^ *^ 

MONIPODIO. 

Vingtrdeux ans, fine comme le musc, gouvernant le ffou- 
verneur. ei (ceci entre nous) Payant déjà diminué de tout 
2?r.^r '^o ^^^^^^ sous Charles-Quint dans les guerres 
d Italie. Ce qui vient de la flùtc... ® 

QUINOLA. 

A pris Fair. L'âge de notre vice-roi ? 

MONIPODIO. 

Il accepte cinquaute ans. 

QUINOLA. 

El l'on parle du premier amour! Je ne connais rien de ter- 
rible comme le dernier, il est strangulatoire. Suis-je heureux 
de mètre eleve jusqu'à l'indifférence! Je pourrais être un 
homme d État... 

MONIPODIO. 

Ce vieux général est encore assez jeune pour m'emplover 
a surveiller la Brancadori; elle, me paye pour élre libre* 
et... comprends-iu comment je mène joyeuse vie en ne fai- 
sant pas l3 mai ? 

QUINOLA. 

Et tu tâches de tout savoir, curieux, pour mettre le poinff 
SOUS la gorge a l'occasion. (Monipodio fall an signe affimalir;) 
Lothundiaz exisie-t il toujours ? ' 

MONIPODIO. 

Voilà sa maison, et ce palais est à lui : toujours de dIus 
en plus propriétaire. ^ 

QUINOLA. 

J'espérais trouver sa lille, Théritière, maîtresse d'elle- 
même. Mon mailre est perdu ! 

MONIPODIO. ^ 

Tu rapporles un maîlre ? 

QUINOLA. 

Qui me rapportera plu3ieurs mines d'or. 

MONIPODIO. 

Ne pourrais-je entrer à son service ? 
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QUINOLA. 

Je compte bien sur ta collaboration ici... Écoute, Moni- 
podio ; nous revenons changer la Tëce du monde. Mon maître 
a promis au roi de faire marcher un des plus beaux vais- 
seaux, sans voiles, ni rames. 

MONIPODIO, après aToir ioarné aotonr de Qoioola. 

On m'a changé mon ami. 

QUINOLA. 

Monipodio, souviens-toi que des hommes comme nous ne 
doivent s'étonner de rien. C'est bon pour les petites gens. Le 
roi nous a donné le vaisseau, mais sans un doublon pour 
l'aller chercher. Nous arrivons donc ici avec les deux tidèles 
compagnons du talent : la faim et la soif. Un homme pauvre 
qui trouve une bonne idée m'a toujours Tait l'efTet d'un mor- 
ceau de pain dans un vivier : chaque poisson vient lui don- 
ner un coup de dent. Nous pourrons arriver à la gloire nus 
et mourants. 

MONIPODIO. 

Tu es dans le vrai. 

QUINOLA. 

A Valladolid, un matin, mon mailre, las du combat, a 
faiUi partager avec un savant qui ne savait rien... je vous 
l'ai mis à la porte avec une proposition .en bois vert que je 
lui ai démontrée, et vivement. 

UONIPODIO. 

Mais comment pourrons-nous gngner honnêtement une 
fortune ? 

QUINOLA. 

Mon maître est amoureux. L'amour Tait faire autant de 
sottises que de grandes choses: Fouianarèsa fait les grandes 
choses, il pourrait bien faire les sottises. Il s'agit, à nous 
deux, de proléger noire prolecteur. D'abord, mon maître est 
un savant qui ne saii pas compter... * 

MONIPODIO. 

Ohl prenant un maître, tu l'as dû choisir... 

QUINOLA. 

Je le connais; il nous donnera ou nous laissera prendre de 
quoi finir nos jours en honnéies gens. 

* MONIPODIO. 

Ehl voilà mon rêve. 

QUINOLA. 

Déployons donc, pour une grande entreprise, nos talents 
jusqu'ici fourvoyés... Nous aurions bien du malheur si le 
diable s'en fàchaiU 
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* MONIPODIO. 

Ça vaudra presque un voyage à Gompostelle. J'ai la Toi du 
contrebandier : je tope. 

QUINOLA, 

Tu ne dois pas avoir rompu avec Tatelier des faux mon- 
nayeurs, el nos ouvriers en serrurerie. 

MONIPODiO. 

Damel dans l'intérêt de l'Etat... 

QUINOLA. 

Mon maître va Taire construire sa machine^ j'aurai les 
modèles de chaque pièce, nous en fabriquerons une se- 
conde... 

MONIPODIO. 

Quinola I 

QUINOLA. 

Eh bien ? 

MONIPODIO. 

Tu es le grand homme ! * 

QUINOLA. 

Je le sais bien. Invente, et tu mourras persécuté comme 
un criminel; copie, et tu vivras heureux comme un sol! Et 
d'ailleurs, si Fontanarès périssait, pourquoi ne sauverais-je 
pas son invention pour le bonheur de l'humanité ? 

MONIPODIO. 

D'autant plus que, scion un vieil auteur, nous sommes 
l'humanité... Il faut que je t'embrasse... 

QUINOLA, à part. 

Après une dupe honnête je ne sais rien de meilleur qu'un 
fripon qui s'abuse. (Haat) Tu es déjà dans les chausses du 
vice-roi, dans la poche de la Brancadori. Ça va bien I Fais un 
miracle ! habille-nous d'abord; puis, si nous ne trouvons pas 
à nous deux, en consultant un flacon de liqueur, quelque 
moyen de faire revoir à mon maître sa Marie Lolhundiaz, je 
ne réponds de rien... Il ne me parle que d'elle depuis deux 
jours, et j'ai peur qu'il n'extravague tout à fait... 

. MONIPODIO. 

L'infante est gardée comme un homme à pendre. Voici 
pourquoi : Lolhundiaz a eu deux femmes; la première était 
pauvre et lui a donné un fils. La fortune est à la seconde, 
qui en mourant a laissé tout à sa fille, de manière qu'elle 
n'en puisse être dépouillée. Le bonhomme est d'une avarice 
dont le but est l'avenir de son fils. Sarpi, le secrétaire du 
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vice-roi, pour épouser la riche héritière, a promis à Lo- 
ihundiaz de le faire anoblir, et s'intéresse énormément à ce 
fils... 

QUINOLA. 

Boni déjà un ennemi... 

MONIPOBIO. 

Aussi faut-il beaucoup de prudence. Écoute, je vais te 
donner un mot pour Matthieu Magis, le plus fameux Lom* 
bard de la ville et à ma discrétion. Vous y trouverez tout, 
depuis des diamants jusqu'à des souliers. 

QUINOLA. 

Et notre infante ? 

UONIPODIO. 
Attends, (n ra frapper.) 

SCÈNE II 
MONIPODIO, DONA LOPEZ. 

DONA LOPEZ. 

Que voulez-vous ? 

MONIPODIO. 

Les frères de notre ordre ont. eu des nouvelles de votre 
cherLopez... 

DONA LOPEZ. 

Il vivrait ? 

MONIPODIO. 

En conduisant la seSorila Marie au couvent des Domini- 
cains^ faites le tour de la place, vous y verrez un homme 
échappé d'Alger qui vous pariera de Lopez. 

DONA LOPUZ. 

Bonté du ciel, pourrai-je le racheter f 

MONIPODIO. 

Sachez d'abord à quoi vous en tenir sur son compte : s'il 
êtait.^. musulman ? 

DONA LOPEZ. 

Mon cher Lopez ! je vais faire dépécher la senorita. (Elle 
rentre.) 



Î6 LES RESSOURCES DE QUINOLA. 

SCÈNE III 
MONIPODIO, QUINOLA, FONTANARÈS. 

FONTANARÈS. * 

EnÛD, Quinola, nous voilà sous ses fenêtres. 

QOINOLA. 

Elle va venir ! 

FONTANARÈS. 

Marie! 

QUINOLA. 

Surtout, monsieur, de la prudence; n'allez pas vous livrer 
à des hélas I qui pourraient faire ouvrir les yeux à la duègne. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, DONA LOPEZ, MARIE. 

MONIPODIO, k la doègno, eo lai montrant Qoinola. 
Voilà le chrétien qui sort de captivité. 

<ÎUINOLA, à la daègne. 

Ahl madame, je vous reconnais au portrait que le sei- 
gneur Lorenzo me faisait de vos charmes... (u remmena.) 

SCÈNE V 
MONIPODIO, MARIE, FONTANARÈS. 

MARIE. 

Est-ce bien lui? 

FONTANARÈS. 

Oui, Marie, et j'ai réussi, nous serons heureux. 

MARIE. 

Ah 1 si vous saviez combien j'ai prié pour votre succès 1 

FONTANARÈS. 

J'ai des millions de choses a vous dire; mais il en est une 
que je devrais vous dire un million de fois pour tout le 
temps de mon absence. 

MARIE. 

Si vous me parlez ainsi, je croirai que vous ne savez pas 
quel est mon attachement : il se nourrit bien moins de flat- 
teries que de tout ce qui vous intéresse. 

FONTANARÈS. 

Ce qui m'intéresse, Marie, est d'apprendre, avant de 
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m'engager dans une affaire capitale, si vous aurez le cou- 
rage de résister à votre père, qui, dit-on, veut vous marier. 

« MARIB. 

Ai-je donc changé ? 

FONTANÂRÈS. 

Aimer, pour nous auires hommes, c'est craindre! vous 
êtes si riche, je suis si pauvre. On ne vous tourmentait point 
en me croyant perdu, mais nous allons avoir le monde entre 
nous. Vous êtes mon étoile 1 brillante et loin de moi. Si je 
ne savais pas vous trouver à moi nu bout de ma lutte, oh 1 
malgré le triomphe, je mourrais de douleur. 

MARIE. 

Vous ne me connaissez donc pas ? Seule, presque recluse 
en voire absence, le sentiment si pur qui m*unit à vous 
depuis l'enfance a grandi comme ta... destinée 1 Quand ces 
veux qui te revoient avec laul de bonheur seront à jamais 
fermés ; quand ce cœur qui ne bal que pour Dieu, pour mon 
père et pour toi, sera desséché, je crois qu'il restera tou- 
jours de moi sur terre une âme qui t'aimera encore I Doutes- 
tu maintenant de ma constance ? 

FONTANARES. 

Après avoir entendu de telles paroles, quel martyre n'en- 
durerait-on pas? 

SCÈNE VI 

Les MÊMES, LOTHUNDIAZ. 

LOTHUNDIAZ. 

Cette duègne laisse ma porte ouverte... 

MONIPODIO, à part. 

Oh! ces pauvres enfants sont perdus!... (A Lothnndiai.) 
L'aumône est un trésor qu'on s'amasse dans le ciel. 

LOTHUNDIAZ. 

Travaille, et tu t'amasseras des trésors ici-bas. (n regarde.) 
Je ne vois point ma Aile et sa duègne dans leur chemin. 
(Jen de scène entre Blonipodio et Lotbnndiaz. ) 
MONIPODIO. 

L'Espagnol est généreux. 

LOTHUNDIAZ. 

Ehl laisse-moi, je suis Catalan et suis soupçonneux, (ii 
aperçoit sa fille et Footanarès.) Que vois-je ?... ma fille avec un 
jeune seigneur, (ii court à eu.) On a beau payer des duègnes 
pour avoir le cœur et les yeux d'une mère, elles vous vole- 
ront toujours. (A sa fiUe.) Comment, Marie^ vous, héritière 
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de dix raille sequins de rente, vous parlez à... Ai-je la ber- 
lue ?... c'est ce damné mécanicien qui n'a pas un mara- 

VCdis. (Monipodio fait des signas à Qainola.^ 
MARIE. 

Alfonso Fonlanarès, m(>n père, n'est plus sans fortume ; il 
a vu le roi. 

LOTHUNDIAZ. 

Je plains le roi. 

FONTANARÈS. 

Seigneur Lolhundiaz, je puis aspirer à la main de voUe 
belle Marie. 

LOTHUNDIAZ. 

Ahl... 

FONTANARÈS. 

Accepierez-vous pour gendre un duc, grand d'JSspagne et 

J'avori du roi ? (Lotbaadiaz cherclia aatoarde loi le dac) 
MARIE. 

Mais c'est lui, mon père. 

LOTHUNDIAZ. 

Toi, que j'ai vu grand comme çn^ dont le père vendait du 
drap, me prends-lu pour un nigaud? 

SCÈNE VII 
Les Mêmes, QUINOLA, DON A LOPEZ. 

QUINOLA. 

Qui a dit nigaud? 

FONTANARÈS. 

Pour cadeau de noces, je vous ferai ano'blir, et ma femme 
et moi , nons| vous laisserons constituer^ sur sa forlune, un 
majorât pour voire fils».. 

MARIE. 

Eh bien, mon père? 

QUINOLA. 

Eh bien, monsieur? 

LOTHUNDIAZ. 

Oh! c'est ce brigand de Lavradi I 

CUINOLA. 

Mon m&iire a fait reconnaiire mon innocence par le roi. 

LOTHUNDIAZ. 

M'anoblir est alors chose bien moins difficile... 
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QUIXOLA. 

Ahl vous croyez qu'un bourgeois de.vient grand seigneur 
avec les palentcs du roi? Voyons. Figurez-vous que je suis 
marquis de Lavradi. Von eher. préle-moi cent ducats. 

I.OTHUNDIAZ. 

Cent coups de bâton! cent ducats?... le revenu d'une 
terre de deux mille écus d'or. 

QUIXOU. 

Là! voyez-vous?... Et ça veut êlre noble! Aulre chose. 
Comte Lothundiaz, avancez deux mille écus d'or à votre 

fendre, pour qu'il puisse accomplir ses promesses au roi 
'Espagne. 

LOTHUNDIAZ, à Fontanarôs. 

Et qu'as-tu donc promis? 

FONTANARÈS. 

Le roi d'Espagne, instruit de mon amour pour votre fille, 
vient à Barcelone voir marcher un vaisseau sans rames ni 
voiles, par une machine de mon invention, et nous mariera 
lui-même. 

LOTHUNDIAZ, à part. 

. Ils veulent me berner. (Haut.) Tu (bras marcher les vais- 
seaux tout seuls, je le veux bien J'irai voir ça. Ça m'amu- 
sera. Mais je ne veux pas pour gendre d'homme à grandes 
visées. Les filles élevées dans nos familles n'ont pas besoin 
de prodiges, mais d'un homme .qui se résigne à s'occuper 
de son ménage, et non des aiïdires du soleil et de la lune. 
Être bon père de famille est le seul prodige que je veuille 
en ceci. 

FONTANARÈS. 

A l'âge de douze ans, votre fille, seigneur, m'a souri 
comme Réatrix à Dante. Enfant, elle a vu d'abord un frère 
en moi ; puis, quaad nous nous sommes sentis séparés par 
la fortune, elle m'a vu concevant l'entreprise hardie de 
combler cette dislance à force de gloire. Je suis allé pour 
elle en Italie, étudier avec Galilée. I^lle a, la première, ap- 
plaudi à mon œuvre, elle Ta comprise! elle a épousé ma 
pensée avant de m'épouser moi-même; elle est ainsi devenue 
pour moi le monde eatier : comprenez-vous maintenant 
combien je l'idolâtre? 

LOTHUNDIAZ. 

El c'est justement pour cela que je ne te la donne pas ! 
Dans dix ans, elle serait abandonnée pour quelque autre dé- 
couverte à faire... 

2. 
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MARIE. 

Quilte-t-on, mon père, uu amour qui a fait faire de tels 
prodiges? 

LOTHUNDIAZ. 

Oui, quand il n'en fait plus. 

MARIE. 

S'il devient duc, grand d'Espagne et riche?... 

LOTHUNDIAZ. 

Si ! sil si!... Me prends-tu pour un imbécile? Les si sont 
les chevaux qui mènent à l'hôpital tous ces prétendus dé- 
coîivreurs de mondes. 

jTONTANARÈS. 

Mais voici les lettres par lesquelles le roi me donne un 
vaisseau. 

QUINOLA. 

' Ouvrez donc les yeux! Mon maître est à la Toîs homme de 
génie et joli garçon; le génie vous offusque et ne vaut rien 
en ménage, d'accord ; mais il reste le joli garçon : que faut- 
il de plus à une fille pour élre heureuse? 

LOTHUNDIAZ. 

Le bonheur n'est pas dans ces extrêmes. Joli garçon et 
homme de génie, voilà, deux raisons pour dépenser les tré- 
sors du Mexique. Ma fille sera madame Sarpi. 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, SARPL 

lothundiaz, 
Sarpi n'est pas allé chercher un vaisseau dans le port de 
Valladolid, il a fait avancer mon fils d'un grade. 

FONTANARÈS. 

Par l'avenir de ton fils^ Lothundiaz, ne t'avise pas de dis- 
poser de ta fille sans son consentement; elle m aime et jo 
l'aime. Je serai dans peu (sarpi parait) l'un des hommes les 
plus considérables de l'Espagne, et en ëlat de me venger... 

MARIE . 

Oh ! contre mon père ? 

FONTANARÈS. 

Eh bien , dites-lui donc, Marie, tout ce que je fais pour 
vous mériter. 

SARPI. 

Un rival? 



ACTE PREMIER. 31 

QUINOLA, k Lotbandiaz. 
Monsieur, vous serez damné. 

LOTHUNDIAZ. 

D*où sais-lu cela ? 

QUINOLA. 

Ce n'est pas assez : vous serez volé, je vous le jure. 

LOTHUNDIAZ. 

Pour n'être ni volé, ni damné, je garde ma fille à un 
-homme qui n'aura pas de génie, c'est vrai, mdis du boa 
sens... 

FANTANARES. 

Attendez, du moins. 

LOTHUNDIAZ. 

Salut, monsieur le secrétaire, (a Fontanarès.) Adieu, mon 
cher; votre arrivée est une raison pour moi de presser le 
mariage, (a MariR.) Allons, rentrez^ ma flile. (A la duègne.) 
Et vous, sorcière, vous allez avoir voire compte, (us sorieni.) 

SARPI, & Fontanarès. 

Vous avez donc des prétentions? 

FONTANARÈS, k Sarpi. 

Des droits 1 

SCÈNE IX 
MONIPODIO, SARPI, FONTANARÈS, QUINOLA. 

SARPI. 

Des droits?... Ne savez-vous pas que le neveu de Tra 
Paolo Sarpl^ parent des Brancadori, créé comte au royaume 
de Naples, secrétaire de la vice-royaulé de Catalogne, pré- 
tend à la main de Marie Lothundiaz? En se disant y avoir 
des droits, un homme fait une insulte à elle et à moi. 

FONTANARÈS. 

Savez-vous que, depuis cinq an^, moi, Alfonso Fontanarès» 
à qui le roi, notre maître, a promis le titre de duc de Nep- 
tunado,la grandesse%t la Toison d'or, j'aime Marie Loihun- 
diaz, et que vos prétentions à rencontre de la foi qu'elle 
m'a jurée seront, si vous n'y renoncez, une insulte et pour 
elle et pour moi ? 

SARPI. 

Je ne savais pas, monseigneur, avoir un si grand per- 
sonnage pour rival. Eh bien, futur duc de Neptunado, futur 
grand, futur chevalier de la Toison d'or, nous aimons la 
même femme; et si vous avez la promesse de'Marie, j'ai 
celle du père; vous attendez des honneurs, j'en ai. 
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FONTANARÈS. 

Tenez, reslons-en là. Ne prononcez pas un mol de plus, 
ne vous permettez pas un regard qui puisse m'oflenser... 
vous seriez un làche.^ Eussé-je cent querelles, je ne veux 
me battre avec personne qu'après avoir terminé mon entre- 
prise et répondu par le. succès à raiiente de mon roi. Je me 
bals en ce moment seul contre tous. Quand j'en aurai fini 
avec mon siècle, vous me retrouverez... près du roi. 

SARPI. 

Ohl nous ne nous quitterons pas. 

SCÈNE X 
Les Mêmes, FAUSTINE, DON FRÉGOSE, PAQUITA. 

FAUSTINE, aa balcon. 

Que se passe-t-il donc, monseigneur, entre ce jeune 
bomme et votre secrétaire ? Descendons. 

QUINOLA, à Monipodio. 

Ne irouves-tu pas que mon bomme a surtout le talent 
d'attirer la foudre sur sa télé? 

MONIPODIO. 

Illaportesibaut! 

SARPI, à don Frégose. 
Monseigneur, il arrive en Catalogne un homme comblé, 
dans l'avenir, des faveurs du roi, notre maître, et que Votre 
Excellence, selon mon humble avis, doit accueillir comoie 
il le mérite. 

DON FRÉGOSE, à FoDlanarèt. 

De quelle maisbn êtes- vous? 

FONTANARÈS, à part. 

Combien de sourires semblables n*ai-je pas déjà dévorés! 
(Haut.; Excellence, le roi ne me l'a pas demandé. Voici d'ail- 
leurs sa lettre et celle de ses ministres... (ii remet nn paquet.) 

. FAUSTINE, à Paqaita. 

Cet homme a l'air d'un roi. 

PAQUITA. 

D'un roi qui fera des conquêtes. 

FAUSTINE^ recoonaissant Monipodio. 

Monipodio! sais-tu quel est cet bojnme? 

MONIPOOIO. 

Un homme qui va, dit-on, bouleverser le monde. 
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FAUSTJNE. 

Ahl voilà donc ce fameux inventeur 4ont on m-a tanl 
parlé. 

MONIPODIO. 

Et voici son valet. * 

DON FRÉGOSE. 

Tenez, Sarpi, voici la lettre du ministre, je garde celle du 
roi, (a FoDtanarès.) Eh bien, mon garçon, la lettre du roi me 
semble positive. Vous entrepponez de réaliser Timpossible! 
quelque grand que vous vous fassiez, peut-être devriez-vous, 
dans celle affaire, premlre les conseils de don Ramon, un 
savant de Catalogne, qui, dans cette partie, a écrit des 
traités fort estimés... 

FONTANARÈS. 

En ceci,Excellemie, les plus belles dissertations du monde 
ne valent pas rœuvre. . 

DON FRÈG05E 

Quelle présomption! (a s rpi.) Sarpi, vous mettrez à la 
disposition du cavalier que voici le navire qu'il choisira 
dans le port. 

SARPI, aa vico-roi. 

Êles-vous sûr que le roi le veuille ? 

.DON FRÉGOSE. 

Nous verrons. En Espagne, il faut dire un Pater entre 
chaque pas qu'on fait. 

SARPI. 

On nous a d*ailleurs;écrit de Valladolid. 

FAUSTINE, au vico-rol. 

De quoi s'agit-il? 

DON FRÉGOSE. 

Oh! d'une chimère. 

FAUSTINE. 

Eh ! mais, vous ne savez donc pas que je les aime? 

DON FRÉGOSE. 

D'une chimère de savant que le roi a prise au sérieux, 
à cause du désastre de l'armada. Si ce cavalier réussit, nous 
aurons la cour à Barcelone. 

FAUSTINE. 

Mais nous lui devrons beaucoup. 

DON FRÉGOSE, a Fansline. 

Vous ne mo parlez pas si gracieusement, à moi ! (Haut.) II 
s'est engagé sur sa tôle à faire aller comme le vent, coptre 
le vent, un vaisseau sans rames ni voiles .. 
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FAUSTINB. 

Sur sa tète? Oh ! maïs, c'est un enfant! 

SARPI. 

Et le seigneur Alfonso Fonlanarès compte sur ce prodige 
pour épouser Marie Lolhundiaz. 

FAUSTINE. 

Aht il aime... 

QUmOLA, tOQt bas, k Fanstine. 
Non, madame, il idolâtre. 

FAUSTINE. 

La fille de Lolhundiaz! 

DON FRÉGOSE. 

Vous vous intéressez à lui bien subitement. 

FAUSTINE. - 

Quand ce ne serait que pour voir la cour ici, je souhaite 
que ce cavalier réussisse. 

DON FRÉGOSE. 

Madame, ne voulez-vous pas venir prendre une collation 
à la villa d'Avaloros? Une tartane vous attend au port. 

FAUSTINE. 

Non, monseigneur, celte fêle m'a fa liguée, et notre pro- 
menade en tartane serait de trop. Je n'ai pas comme vous 
lubligation de me monlrer infatigable; la jeunesse aime le 
sommeil, trouvez bon que j'aille me reposer. 

DON FRÉGOSE. 

Vous ne me dites rien sans y meiire de la raillerie. 

FAUSTINE. 

Tremblez que je ne vous traite sérieusement! (FaasUne, le 

goavemear et Paqoita sortent.) 

SCÈNE XI 

AVALOROS, QUINOLA, MONIPODIO, FONTANARÈS, 
SARPL 

FONTANARÈS, k Monipodio. 

Quel est ce personnage? 

MONIPODIO. 

Avaloros, le plus riche banquier de Catalogne; il a con- 
fisqué la Méditerranée à son profit. 

QUINOLA. 

Je me sens plein de tendresse pour lui. 
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MOMPODIO. 

C'est notre mailre à tous ! 

AVALOROS, k Fontanarès. 
Jeune homme, je suis banquier; et, si votre aiïaire est 
bonne, après la protection de Dieu et celle du roi^ rien ne 
vaut celle d'un millionnaire. 

SARPI, aa banquier. 

Ne vous engagez à rien... à nous deux, noussaurons bien 
nous en rendre maîtres. 

AVALOROS, à Fontanarès. 

Eh bien^ mon cher, vous viendrez me voir. (Mooipodio loi 

prend sa bourse.) 

SCÈNE XII 
MONIPODIO, FONTANARÈS, QUINOLA. . 

QUINOLA. 

Vous voua faites dès Tabord de belles affaires? 

MONIPODIO. 

Don Frégose est jaloux de vous. 

QUINOLA. 

Sarpi va vous faire échouer ! 

MONIPODIO. 

Vous vous posez en géant devant des nains oui ont le 
pouvoir! Attendez donc le succès pour être fier! On se fait 
tout petit, on s'insinue, on se glisse. 

4QUIN0LA. 

La gloire?... mais, monsieur, il faut la voler. 

FONTANARÈS. 

Vous voulez que je m'abaisse? 

MONIPODIO. 

Tiens! pour parvenir. 

FONTANARÈS. 

Bon pour un Sarpi! Mais que voyez- vous entre le succès 
et moi ? Ne vais-je pas dans le port choisir une magnifique 
galère? 

QUINOLA. 

Ah! je suis superstitieux en cet endroit. Monsieur^ ne 
prenez pas de galère! 

FONTANARÈS. 

Je ne vois aucun obstacle. 
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QUINOLA. 

Vous n'en avez jamais vu! Vous avez bien autre chose à 
découvrir. Eh! monsieur, nous sommes sans argent, sans 
une auberge où nous ayons crédit, et si je n'avais rencontré 
ce vieil ami qui ni*aime, car on a des amis qui vous détes- 
tent, nous serions sans habits... 

fontanares. 

Mais elle m'aime! (Mario agite son moacboir à U fenêtre.) Tiens, 

vois, mon étoile brille. 

QTJINOLA. 

Eh! monsieur, c'est un mouchoir! Êtes- vous assez dans 
votre bon sens pour écouler un conseil?... Au lieu de celte 
espèce de madone, il vous faudrait une marquise de Mondé- 
jàr ! une de ces femmes à corsage frêle, mais doublé d'acier, 
capables par amour de toutes les ruses que nous inspire la 
détresse, à nous... Or, la Brancadori... 

FONTANARÈS. 

Si tu veux me voir laisser tout là, tu n'as qu'à me parler 
ainsi! Sache-le bien : l'amour est toute ma lorce, il est le 
rayon céleste qui m'éclaire. 

QUINOLA. 

Là, là, calmez-vous. 

MONIPODIO. 

Venez au Soleil-d'Or, je connais l'hôte, vous aurez crédit. 

QUINOLA. . 

La bataille commence encore plus promptementque je ne 
le croyais. 

FONTANARÈS. 

Où trouver de l'argent? ' 

QUINOLA. 

On ne vous en prêtera pus, mais nous en achèterons. 

FONTANARÈS. 

A l'ouvrage donc! l'inventeur va sauver l'amoureux. 



ACTE DEUXIÈME 

CINQUIÈME TABLEAU 
Uq salon da palais de madame Brancadori. 

SCÈNE Première 

AVALOROS, SARPI, PAQUITA. 

AVALOROS. 

Notre souveraine serail-elle donc vraiment malade ? 

PAQUITA. 

Elle est en mélancolie. 

SARPI. 

Va dire a ma chère cousine que le seigneur Avaloros et 
moi nous attendons son bon plaisir. 

PAQUITA. 

Je vais décider madame à s'habiller. (Etie sort.) 

SCÈNE II 
AVALOROS, SARPI. 

SARPI. 

Pauvre vice-roi! il est le jeune homme, et je suis le 
vieillard. 

AVALOROS. 

Pendant que votre petite cousine en fait un sot, vous dé- 
ployez Tactivité d'un politique, vous préparez au roi la con- 
auete de la Navarre Irançaise. Si j'avais une Hlle, je vous la 
onnerais. Le bonhomme Loihundiaz n'est pas un sot. 

SARPI. 

Je comprends cela. Ah! fonder une grande maison, inscrire 
un nom dans l'histoire de son pays : être le cardinal Gran- 
velle ou le duc d'Albe. 

3 
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AVALOROS. 

Oui! c'est bien beau Mais, moi, je veux être- un' grand 
homme, à bon marché. 

SARPI. 

Yousl comment? 

AVALOROS. 

Ce Fonlanarèâ tient dans sa main l'avenir du commerce. 

SARPl. 

Vous, qui ne vous attachez qu'au posiliF, vous y croyez 
donc? 

AVALOROS. 

Depuis la poudre, l'imprimerie et la découverte du non • 
veau monde, je sui.i créduie. On, me dirait qu'un homnie a 
trouvé le moyen d'avoir en dix minutes ici des nouvelles de 
Paris, ou que l'eau coniieni du l'eu, ou qu'il y a encore des 
Indes à découvrir, ou qu'on peut se promener dans les airs, 
je ne dirais pas non, et je donnerais... 

SARPI. 

Votre argent? 

AVALOROS. 

Non, mon attention à l'affaire. 

SARPI. 

Si le vaisseau marche, vous voulez être à Fontanarès ce 
qu'Améric est à Christophe Colomb. 

AVALOROS. 

N'al-je pas là dans ma poche de quoi payer dix hommes 
de génie? 

SARPI. 

Comment vous y prendrez-vous ? 

AVALOROS. 

L'argent, voilà le grand secret. Avec de l'argent à perdre, 
on gagne du temps; avec Je temps tout est possible; on rend 
à volonté mauvaise une bonne affaire; et, pendant aue les 
autres en désespèrent, on s en e.npare. L'argent, cesi la 
vie; l'argent, c'est la satisfaction des besoins et des désirs: 
dans un homme de génip, il y a toujours un enfant plein de 
fantaisies; on use l'homme et l'on se trouve tôt ou lard avec 
l'enfant : l'enfant sera mon débiteur, et l'homme de génie 
ira en prison. 

SARPI. 

Etoùenétes-vous? 

AVALOROS. 

Il s'est défié de mes offres, et non pas lui, mais son valet, 
et je vais traiter avec le valet. 
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SARPI. 

Je vous tiens : j*ai Tordre d'envoyer tous les vaisseaux 
de Barcelone sur les côtes de France; et, par une précaution 
des ennemis que Fonianarès s'est Tait à Valladolid, cet ordre 
est absolu et postérieur à la lettre du roi. 

AVALOROS. 

Cliassons ensemble. Votre main ? (a pari.) Je suis le plus 
fort, je tiens le vice-roi par la Brancador. 

SARPI, à part. 

Nous Tavons assez engraissé, tuons-le; j'ai de quoi \c 
perdre. 

AVALOROS. 

Il faudrait avoir ce Qninola dans nos intérêts, et je Vni 
mandé pour tenir conseil avec la Brancadori. 

SCÈNE III 
Les Mêmes, QUINOLA. . 

QUmOLA. 

Me voici entre deux larrons; ils sont saupoudrés de vertus 
et caparaçonnés de belles manières. On nous pend, nous 
autres! 

SARPI. 

Coquin! tu devrais, en attendant que ton maître les fasse 
aller par d*autres procédés, conduire toi-même les galères. 

QUINOLA. 

Le roi, juste appréciateur des mérites, a compris qu'il y 
perdrait trop. 

SARPI. 

Tu seras surveillé. ^ 

QUINOLA. 

Je le crois bien, et je me surveille moi-même. 

AVALOKOS. 

Vous l'intimidez, c'est un bonnéte garçon. Voyons? tu 
t'es fait une idée de la fortune. 

QUINOLA. 

Jamais; je l'ai vue à de trop grandes distantes. 

AVALOROS. 

Et quelque cbose comme deux mille ccus d'or... 

QUINOLA. 

Quoi? plait-il? J*ai des éblouissemenls. Gela existe donc, 
deux mille écus d'or? Être propriétaire, avoir sa maison, sa 



40 LES RESSOURCES DE QUiNOLA. 

servante, son cheval, sa fcinme, ses revenus, élre prolégé 
pap la Sainte-Herinandad, au lieu de l'avoir à ses trousses, 
que l'aul-ii faire? 

ÀVALOAOS. 

M'aider à réaliser un coniral à l'avantage réciproque dé 
ton maîire et de moi. 

QUINOLA. 

J*entei.ds! le boucler. Tout beau, ma conscience! Taisez- 
vous, ma belle, on vous oubliera pour quelques jours, et 
Qous ferons bon ménage pour le reste de ma vie. 

AVALOROS, & Sarpi. 

Nous le tenons. 

SARPI^ à Avaloros. 

Il se moque de nous! il serait bien autrement sérieux. 

^ QUINOLA. 

Je n*aurai snns doute les deux mille écus d'or qu*nprès la 
signature du tr^iiiè f 

SARPI, Tiremenl. 

Tu peux les avoir auparavant. 

QUINOLA. 

Bah! (n teod la main.) Donnez! 

AVALOROS. 

En me signant des lettres de change... échues. 

QUINOLA. 

Le grand turc ne présente pas le lacet avec plus de déli- 
catesse. Nenni! 

SARPI. 

Je t'écraserai. 

QUINOLA. 

Je me ferai si mince que vous ne pourrez pas. 

AVALOROS. 

Eh! maraud, que veux- lu donc ? 

QUINOLA. 

Ah! voilà parler d'or. 

SCÈNE IV 
Les MÊMES, FAUSTLNE ot PAQUITA. 

PAQUITA. 

Messieurs, voici madame. 
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SCÈNE V 

Les Mêmes, moins PAQUITA. 

QUINOLA, il va an-derant de la Brancadori. 
Madame, mon maître parle de se tuer s'il n'a son vaisseau 
que le comte Sarpi lui refuse depuis un mois; le seigneur 
Avaloros lui denîande la vie en lui oflrant sa bourse, com- 
prenez-vous?... (Haut et à la Brancaderi.) Il est bien Irisle I 
FAUSTINE, à part. 

II est Irisle! (Haut.) Eh quoil vous, Sârpi, vous, Avaloros, 
pour qui j'ai tant fait, un pauvre homme de génie arrive, et 
au lieu de le protéger, vous le persécutez!. . (Mouvement cbez 

Avaloros et Sarpi.) FI!... fiî... VOUS dis-jc. (a Quinola.) Tu VUS 

bien m'expliquor leurs trames contre ton maître. 

SARPI, à Faasline. 

Ma chère cousine, il ne faut pas beaucoup de perspicacité 

Four deviner quelle est la maladie qui vous tient depuis 
arrivée do ce Fonlanarè?. 

FAUSTINE. 

Après vous avoir mis dans la position où vous êtes, vous 
ne seriez pas im politique bien fin, si vuus ne gardiez mon 
secret. 

SARPI. 

Je vous ai trop d'obligaiions pour être ingrat. 

FAUSTINE. 

Prouvez-le moi. 

SARPI. 

A Tinslant, madame, (ii sort.) 

FAUSTINE, à part. 

I II va m'envoyer le vice-roi, 

SCÈNE VI 

I Les Mêmes^ moins SARPI. 

! FAUSTINE. 

j Soigneur Avaloros, savez-vôus que votre privilège sur les 

! b'és est un monstrueux abus. 

I AVALOROS. 

Mais, madame, les deux mille écus d'or... 

FAUSTINE. 

Que je vous dois. 
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ÀVALOROS. 

Je vous dois^ madame, deux mille écus d'or. 

FAUSTINE. 

Envoyez-moi une quitlancede ces deux mille écus d'or et 
un bon de pareille somme que je ne vous devrai pas. 

AVALOROS. 

Voiciy madame. 

FAUSTINE. 

C'est très-bien. 

AVALOROS» 

Serons-nous encore ennemis ? 

FAUSTINE. 

Voire privilège pour les blés est parfaitement légal. 

AVALOROS. 

Âhl madame. 

QUINOLA, à part. 

Voilà ce qui s'appelle l'aire des affaires. 

FAUSTINE, en tendant le bon à Qainola. 

Tiens, Quinola, voici pour les frais de la machine de ton 
maîire. 

AVALOROS, à Faustine. 

Ne lui donnez pas, madame, il peut le garder pour lui. Et 
d'ailleurs, soyez prudente, attendez... 

QUINOLA, à part. 

Je passe de la Torride au Groenland; quel jeu que la vie! 

FAUSTINE. 

Vous avez raison, (a part.) Il vaut mieux que je sois l'ar- 
bitre du sort de Fonlanarès. (a Avaioros.) Si vous tenez à vos 
privilèges, pas un mot. 

AVALOROS. 

Rien de discret comme les capitaux, (ii sort.) 

SCÈNE VII 
FAUSTINE) QUINOLA. 

FAUSTINE. 

Tu dis donc qu'il est trisie ? 

QUINOLA. 
Tout est contre lui. (U se fait nn jea de scène entre Faâstine et 
Qninola à propos da bon de deax mille écns qu'elle tient à la main.} 
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FAUSTINE; 

Mais il sail lutter ? 

QUINOLA. 

Voici deux ans que nous nageons ilans les difficultés, et 
nous nous sommes vus quelquefois à ibnd : le gravier est 
bien dur. 



FAUSTINE. 

Oui, mais quelle force, quel génie t 

QUINOLA. 

Voilà, madame, les effets de l'amour. 

FAUSTINE. 

Et qui maintenant aime-l-il ? 

QUINOLA. 

Toujours Mai ie Lolhundiaz ! 

FAUSTINE. 

Une poupée 1 

QUINOLA. 

Une vraie poupée! Tenez, madame, je voudrais, par un 
moyen honnête, que celle poupée fût au fond... non... mais 
I d'un couvent. 

I FAUSTINE. 

Tu me parais être un brave garçon. 

QUINOLA. 

J'aime mon maître. Voyez-vous, madame, celle fille... 

FAUSTINE. 

Celte fille doit être à jamais perdue pour lui. 

QUINOLA. 

Mais s'il en mourait, madame? 

FAUSTINE. 

Il Taime donc bien ! 

QUINOLA. 

Ahî co n'est pas ma fanle! De Valladolid ici, je lui ai mille 
fois soutenu cette thèse, qu'un homme comme lui devait 
adorer les femmes, malien aimer une seule, jamais... 

FAUSTINE. 

Tu es un bien mauvais diôle! Va dire à Lolhundiaz de 
venir me parler et de m'amener lui-même ici sa flUe. (a part.) 
Elle ira au couvent. 

QUINOLA, k part. 

Voilà l'ennemi, elle nous aime trop pour ne pas nous faire 

beaucoup do mal. (Qjainola sort en rencontrant don Frégose.) 



a 
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SCÈNE VllI 
FAUSTINE, FRÉGOSE. 

FRÉGOSE. 

En altendanlle maître, vous lâchiez de corrompre le valet. 

FAUSTINB. 

Une femme doit-elle perdre l'habitude de séduire? 

FRÉGOSE. * 

Madame, vous avez des façons peu généreuses ; j'ai cru 
u'une patricienne de Venise ménagerait les susceptibilités 
un vieux soldat. 

FAUSTINE. 

Eh I monseigneur, vous tirez plus de parti de vos cheveux 
blancs qu'un jeune homme ne le ferait de la plus belle ■che- 
velure, et vous y trouvez plus de raisons que de... (EUe rit.) 
Quittez donc cet air fâché. 

FRÉGOSE. 

Puis-je être autrement en vous voyant vous compromettre, 
vous que je veux pour femme? N'est-ce donc rien qu'un des 
plus beaux noms de Tllalie à porter ? 

FAUSTINE. 

Le trouvez-vous do^nc trop beau pour une Brancadori ? 

FRÉGOSE. 

Vous aimez mieux descendre jusqu'à un Fonlanarès. 

FAUSTINE. 

Mais s'il peut s'élever jusqu'à moi? quelle preuve d'amour ! 
D'ailleurs, vous le savez par vous-même, l'amourno rai- 
sonne point. 

FRÉGOSE. 

Ah ! vous me l'avouez. 

FAUSTINE. 

Vous êtes trop mon ami pour ne pas savoir le premier 
mon secret. 

FRÉGOSE. 

Madame!... oui, l'amour est insensé! je vous ai livré plus 
que moi-même!... Hélas 1 je voudrais avoir le monde pour 
vous l'oflrir. Vous ne savez donc pas que votre galerie de 
tableaux m'a coûté presque toute ma fortune... Et que je 
vous donnerais jusqu à mon honneur ? 
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SCÈNE IX 

Les Mêmes, PAQUITA. 

FAUSTINE, à Paquila. 

Dis à mon majordome de faire porter les tableaux de ma 
galerie chez don Frégose. 

FRÉGOSE. 

Paquila, ne répétez pas cet ordre. 

FAUSTINE. 

L'autre jour, m'a-t-on dit, la reine Caiherine de Médicis 
! lit demander à madame Diane de Poitiers les bijoux qu'elle 

I tenait de Henri II : Diane les lui a renvoyés fondus en un 

I lingot. Paquita, va chercher le bijoutier. 

I FRÉGOSE. 

I N'en faites rien, et sortez. (Paquiia son.) 

SCÈNE X 
Les MÊMES, moios PAQUITA. 

^ FAUSTINE. 

' Je ne suis point encore la marquise de Frégose, comment 
osez-vous donnez des ordres chez moi ? 

I FBÉGOSE. 

I C'est à moi d'en recevoir, je le sais. Ma fortune vaut-elle 

une de vos paroles? pardonnez à un mouvement de déses- 
I pot^ 

' FAUSTINE. 

On doit être gentilhomme jusque dans son désespoir. Ah I 
vous voulez être adoré?... Mais la dernière Vénitienne vous 
dirait que cela coûte très-cher. 

FRÉGOSE. 

J'ai mérité celle colère. 

FAUSTINE. 

Vous dites aimer? Aimer I c'est se dévouer sans attendre 
la moindre n'compense; aimer! c'est vivre sous un autre so- 
leil auquel on tremble d'atteindre. N'habillez pas votre 
égoïsnie dis splendeurs du véritable amour. Une femme 
mariée, Laure de Noves a dit à Pétrarque : Tu seras à moi 
ssms fcppoir, reste dans la vie sans amour. Mais l'Italie a 
couronné l'amant sublime en couronnant le poëte^ et les 
siècles à venir admireront toujours Laure et Pétrarque! 

3. 
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FRÉGOSB. 

Je n'aimais déjà pas beaucou|) les poètes, mais celui-là, 
je Texècrel Toutes les femmes jusqu à la fin du monde le 
letteront à la tête des amants qu elles voudront garder sans 
les prendre. 

FAUSTINE. 

On vous dit général, vous n*étes qu'un soldat. 

FAÉGOSE. 

Eh bien, en quoi puis-je imiter ce maudit Pétrarque? 

■ FAUSTINE. 

Si vous dites m'almer, vous éviterez à un homme de génie 

(mouvement de snrprisede don Frf^gosf»), oh 1 il en a, le martyre que 

veulent lui Taire subir dos .^lyrmidons. Soyez grand/servez- 
lel Vous souffrirez, je le sais, 'mais serv<*z-lè;je pofirrai croire 
alors que vous m'aimez, et vous serez plus illustre parce trait 
de générosité que par votre prise de Mantoue. 

FRÉGOSE. 

Devant vous, ici, tout m'est possible, mnis vous ne savez 
donc pas dans quelles Tureurs je tomberai tout jen vous 
obéissant? 

FAUSTINE. 

Ah! vous vous plaindriez de m obéir? 

FRÉGOSE. 

Vous le protégez, vous l'admirez, soit; mais vous .ne 
l'aimez pas? 

FAUSTINE. 

On lui refuse le vaisseau donné par le roi, vous lui en ferez 
la remise, irrévocable, à l'instant. 

FRÉGOSE. 

El je l'enverrai vous remercier. 

FAUSTINE. 

Eh bien, vous voilà comme je vous aime. 

SCÈNE XI 

FAUSTINE, seule. 

Et il y a pourtant des femmes qui souhaitent d'être 
hommes! 

SCÈNE XII 
FAUSTINE, PAQUITA, LOTHUNDIAZ, MARIE. 

PAQUITA. 

Madame, voici Lothundiaz et sa fille. (Paqniia ton.) 
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SCÈNE XIII 

Les MâMES, moins PAQUITÂ. 

LOTHUNDIAZ. 

Ah! madame, vous avez fait de mon palais un royaume!. .. 

FAUSTINE, à Marie. 

Mon enranl, mettez-vous là près de moi. (a LoUiandiaz.) 
Vous pouvez vous asseoir. 

LOTHUNDIAZ. 

Vous êtes bien bonne, madame; mais permeltez-moi 
d'aller voir celte fameuse galerie dont on parle dans toute 
la Catalogne, (il sort.) 

SCÈNE XIV 
FAUSTINE, MARIE. 

FAUSTINE. 

Mon enl'anl, je vous aime et saison quelle situation vous 
vous trouvez. Votre père veut vous marier à mon cousin 
Sarpi, tandrs que vous aimez Fontanarès. 

MARIE. 

Depuis cinq ans, madame. 

FAUSTINE. 

A seize ans on ignore ce que c*est que d'aimer. 

MARIE. 

Qu'est-ce que cela fait, si j'aime? 

FAUSTINE. 

Aimer, mon ange, pour nous, c'est se dévouer. 

MARIE. 

Je me dévouerai, madame. 

FAUSTINE. 

Voyons? renonceriez-vous à lui, pour lui, dans son in- 
térêt? 

MARIE. 

Ce serait mourir; mais ma vie est à lui. 

FAUSTINE, en se levant. 

Vous n'avez jamais quitté la maison paternelle, vous ne 
connaissez rien du monde ni de ses nécessités, qui sont ter- 
ribles! Souvent un homme périt pour avoir rencontré soit 
une femme qui l'aime irop, Foit une femme qui ne l'aime 
[las : Fonlariarès peut se trouver dans celte situation. Il a des 
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ennemis puissants; sa gloire, q^ui est loulo sa vie, est entre 
leurs mains; vous pouvez les désarmer. 

MARIE. 

Que faut-il faire? 

FAUSTINE. 

En épousant Sarpi, vous assureriez le triomphe de votre 
cher Fonlanarès; mais une femme ne saurait conseiller un 
pareil sacrifice; il doit venir, il viendra de vous. Agissez 
d'abord avec ruse. Pendant quelque temps, quittez Barce- 
lone. Retirez-vous dans un couvent. 

MARIE. 

Ne plus le voir? Si vous saviez, il passe Ions les jours à 
une certaine heure sons mes fenêtres, cetle heure est toute 
ma journée. 

SCÈNE XV 
Les Mêmes, FONTANARÉS. 

FONTANARÈS^ à Faasline. 
Madame, (il lui baise la main.l 

FONTANARES. 

Marie ! je ne lui ai pas parle depuis dix jours, (a FausUne.) 
Oh! madame, vous êtes donc un ange? 

MARIE. 

Madame me conseillait d'entrer dans un couvent. 

FONTANARÉS.- 

Elle! 

MARIE. 

Oui. 

* FAUSTINE. 

Mais, enfants que vous êtes, il le faut. 

FONTANARÉS. 

Je marche donc de pièges en pièges, (a Mario.) Qui donc 
vous a conduite ici? 

MARIE. 

Mon père ! 

FONTANARÉS. 

Lui ! vous, Marie, dans cetic mnison. 

LOTHlJNDiVZ. 

Oui! 

FAUSTINE. 

Monsieur!... 
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SCÈNE XVI 

Les Mêmes, LOTHUNDIAZ. 

fontanarès. 
Et VOUS amenez cet ange de purelé chez une femme pour 
qui don Fréiî^ose dissipe sa fortune, et qui accepte de lui des 
dons insensés, sans Tépouser... 

FAUSTINE. 

Monsieur ! 

FONTANARÈS. 

Vous êtes venue ici, madame, veuve du cadet de la mai- 
son Brancadori, à qui vous aviez sacrifié le peu que vous a 
donné votre père, je le sais ; mais ici vous avez bien 
changé... 

FAUSTINE. 

De quel droit jugez-vous mes actions? 

LOTHUNDIAZ. 

Ehl tais-toi donc : madame est une noble dame. 

FONTANARÈS. 

EUel... mais c*eatune... 

FAUSTINE. 

Taisez -VOUS. 

FONTANARÈS. 

Mais emmenez donc votre fille de chez la maîtresse du 
vice-roi. 

SCÈNE XVII 
FAUSTINE, FONTANARÈS. 

FONTANARÈS. 

Ah! votre générosité, madame, était donc une combinai- 
son pour servir les intérêts de Sarpi? Nous sommes quittes 
alors! adieu... 

SCÈNE XVIII 
FAUSTINE, PAQUITA. 

FAUSTINE. 

Comme il était beau dans sa colère! Ah! je m'aperçois 
que je n*ai jamais aimé, et je viens, là, dans un instant, d*étre 
métamorphosée comme par un coup de foudre. J'ai, dans 
un moment, aimé pour tout le temps perdu? Peut-être ai-je 
nais le pied dans un abîme. 
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PAQUITA, annonçant. 

Don Frcgose. 

FAUSTINB. 

Envoie chercher Malhîeu M^gis le Lombard, (senie.) Je 
veux le voir soumis à mes pieds, ou nous nous briserons 
dans la iuUe. 

SCÈNE XIX 
FAUSTINE, FRÉGOSE. 

FRÉGOSB. 

Eh bien, je croyais trouver ici Fonlanarès heureux d'avoir 
par vous son navire? 

FAUSTINB. 

Vous le lui avez donc donné? 

FRÉGOSB. 

Ne m'avez- vous pas demandé vous-même... 

FAUSTINB. 

Vous ne le haïssez donc pas? J'ai cru, moi. que vous trou- 
veriez le sacrifice au-dessus de vos forces. J'ai voulu savoir 
si vous aviez plus d'amour que d'obéissance. 

FRÉGOSB. 

Ah 1 madame... que je vous obéisse ou non^ je. ne sais rien 
faire à votre gré. 

FAUSTINB. 

Pouvez-vous le lui reprendre ce navire? 

FRÉGOSB. 

Mais il y a mis un monde d'ouvriers, et ils en sont déjà les 
maîtres* 

FAUSTINB. 

Vous ne savez donc pas que je le hais, et que je veux ?... 

FRÉGOSB. 

Sa oiort! 

FAUSTINB. 

Non, son ignominie. 

FRÉGOSB. 

Ah t je vais ]donc pouvoir me venger de tout un mois 
d'angoisses. 

FAUSTINB. 

Gardez- vous bien de louchera ma proie, laissez-Iamoi. 
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FRÉGOSE* 

Madame 1 

FAUSTINE* 

Ehl laissez-moi dune ! (Frégoie sort.) 

SCÈNE XX 

FAUSTINE, 86oIe. 

Maîtresse d*un vice-ruil Paquita ! Paquita 1 \a me chercher 
Malhieu Magis, oh! je vais lui donner un grand homme à 
dévorer. 
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SIXIÈME TABLEAU 



Intérieur d'écurie. — Dans les combles, du foin; le long des mnn, 
des roues, des tubes, des pivots, une longue cheminée en cuivre, 
une vaste chaudière. — A gauche du spectateur, un pilier sculpté, 
où se trouve une madone. — A droite, une table; sur la table, des 

Sapiers, des instruments de mathématiques. Sur le mur^ au-dessus 
e la table, un tableau noir couvert de figures. Sur la table, une 
lampe. — A côté du tableau, une planche sur laquelle sont des oi- 
gnons, une cruche et du pain. — A droite du spectateur, il y a une 
grande porte d'écurie; et à gauche une porte donnant sur les 
champs. — Un lit de paille à côté de la madone. — Au lever du 
rideau, il fait nuit. 



SCÈN!'] PUEVIIÉRE 

FONTANARÈS, QUfNOLA. 

Fonlanarô.i, en robo noiro serrée par une ceinture de cuir, travaille à sa 
table. Qainola rôrifie les pièces de la machine. 

QUINOLA. 

Mais moi aussi, monsieur, j'ai aimé! Seulement quand 
j'ai eu compris la femme, je lui ai souhaité le bonsoir. La 
bonne chère el la bouteille, ça ne vous trahit pas et ça vous 
C'igraisse. (il regarde son maître.} B m ! 11 ne m*entend pas. 
Voici trois pièces à forger, (il ouvre la porte.) Eh ! Moni- 
podllle 1 

SCÈNE II 
Les Mëues, MOiNIPODIO. 

QUINOLA. 

Les trois dernières pièces nous sont revenues, emporlo 
les modèles^ et fais-en toujours deux paires en cas de mal- 
heur. (Monipodio fait signe dans la coulisse; deux hommes paraissent.) 
MONIPODIO. 

Enlevez, mes enfdnis, et pas de bruit, évanouissez-vous 
comme des ombres, c'est pire qu'un vol. (a Quinoia.) Ou 
s'éreinle à travailler. 
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QUINOLA. 

On ne se doute encore de rien. 

MONIPODIO. 

Ni eux, ni personne. Chaque pièce est enveloppée comme 
un bijou et déposée dans une cave. Mais il Taut trente écus. 

QUINOLA. 

Ohl mon Dieu! 

MONIPODIO. 

Trenle drôles bâtis comme ça boivent et mangent comme 
soixante. 

QUINOLA. 

La maison Quinola et compagnie a fait faillite, et Ton est à 
mes trousses. 

MONIPODIO. 

Des protêts? 

QUINOLA. 

Es-tu bête? de bonnes prises de corps. Mais j'ai pris chez 
un fripier deux ou trois défroques qui vont me permettre de 
soustraire Quinola aux recherches des plus fins limiers, jus- 
qu'au moment où je pourrai payer. 

MONIPODIO. 

Payer?... c'te bêtise! 

QUINOLA. 

Oui : j'ai gardé un trésor pour la soif. Reprends ta sou- 
quenille de frère quêteur, et va chezLolhundiaz parlementer 
avec la duègne. 

MONIPODIO. 

Hélas! Lopez est tant de fois retourné d'Alger que notre 
duègne commence à en revenir. 

QUINOLA. 

Bah! il ne s'ngil que de foire parvenir celte lettre à la 
senorita Marie Lolhundiaz. (ii lai donne nne leure.) C'est un 
chef-d'œuvre d'éloquence inspiré par ce qui inspire tous les 
chefs-d'œuvre, vois : nous sommes depuis dix jours au pain 
et à l'eau. 

MONIPODIO. 

Et nous donc ? crois-tu que nous mangions des ortolans? 
Si nos hommes croyaient faire une bonne action ils auraient 
déjà déserté. 

QUINOLA. 

Veuille l'amour acquitter ma lettre de change, et nous 
nous en tirerons encore. (Monipodio sort.) 
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SCÈNE III 
QUINOLA, FONTANARÈS. 

QUINOLA, frottant on oignon snr son pain. 

On dit que c'osi avec ça que se nourrissaient les ouvriers 
des pyramides d'Egypte, mais ils devaient avoir l'assaison- 
nement qui nous soutient : la Toi... (n boit de i^ean.) Vous 
n'avez donc pas faim, monsieur? Prenez garde que la ma- 
chine ne se détraque. 

FOKTANARÈS. 

Brave garçon! toujours gai, même au fond du malheur. 

QUINOLA. 

S^nguedemir monsieur, la fortune aime les gens gais 
presque aulanl que les gens gais aiment la furlune. 

SCÈNE IV 
Les Mêmes, MATHIEU M AGIS. 

QUINOLA. 

Ohf voilà notre Lombard; il regarde toutes les pièces' 
comme si elles étaient déjà sa propriété légitime. 

MATHIEU MAGIS. 

Je suis voire très-humble serviteur, mon cher seigneur 
Fonlanarès. 

QUINOLA. 

Toujours comme le marbre, poli, sec et froid. 

FONTANARÈS. 

Je vous salue, monsieur Magis. (n se coope da pain.) 

MATHIEU MAGIS. 

Vous êtes un homme sublime, et^ pour mon compte, je 
vous veux toute sorte de bien. 

FONTANARÈS. 

El c'est pour cela que vous venez me faire toute sorte de 
mal? 

MATHIEU MAGIS. 

Vous me brusquez! ça n*est pqs bien. Vous ignorez qu'il 
y a deux* hommes en moi. 

FONTANARÈS. 

Je n'ai jamais vu l'autre. 

MATHIEU MAGIS. 

J'ai du cœur hors les affaires. 
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« QUINOLA. 

Mais vous êtes toujours en aiïaires. 

MATHIEU MA6IS. 

Je vous admire luttant tout deux. 

F0NTANABÈ8. 

L'adnnirdlion est le sentiment qui se fatigue le plus promp- 
teinent chez rhoinme. D'ailleurs vOiis ne prêtez pas sur les 
sentiments. 

MATHIEU MAGIS. 

Il y a des sentiments qui rapportent et des sentiments qui 
ruinent. Vous êtt^s animps par la Toi, c'est très-beau^ mais 
c'est ruinonx. Nous Hmes. il y a six mois, ie petites coii- 
^onlîons : vous mo demandâtes trois mille seqtilns pon** vos 
expériences... 

QUINOLA. 

A la condition de vous en rendre cinq mil|p. 

FONTANARÈS. 

Eh bien I 

MATHIEU MAGIS. 

Le terme est expiré depuis deux mois. 

FONTANARÈS 

Vous nous avez fait sommation, il y a deux wois, et raide, 
lelendemnin même dé l'échéance. 

MATHIEU BfAGIS 

Ohl sans fâcherie uniquement pour être en mesure. 

FONTANARÈS. 

Eh bien, après? 

MATHiku MAGIS. 

Vous êtes aujourd'hui mon débiteur. 

FONTANARÈS. 

Déjë huit mois, passés comme un songe 1 Magis, mon 
ami, soyez miiJi protecteur, donnez-mui quelques jours de. 
plus ? 

MATHIEU MAGIS. 

Oli ! tout ce que vous voudrez. • 

QUINOLA. 

Vrai? Eh bien, voilà Taulre homme çjui paraît, (a Fonta- 
narès.) ifonsieur. celui-là serait mon ami. (a Magis.) Voyons, 
Magis Deux, quelques doublons? 

FONTANARÈS. 

Al) I je respire. 
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UATHIEU MAGIS. 

C'est tout simple. Aujourd'hui je ne suis plus seuiemen 
prêteur, je suis préleur et coproprlélaire, et je veux tirer parti 
deina propriété. 

QUINOLA. 

. Atil triple chien f 

PONTANARÈS. 

Y pensez-vous? 

MATHIEU MAGIS. ' 

Les capitaux sont sans foi... 

^ QUINOLA 

Sans espérance ni charité; les écus ne sont pas catho- 
liques. 

MATHIEU MAGIS. 

A qui vient toucher une lettre de change, nous ne pou- 
vons pas dire : « Attendez! un homme de talent est en train 
de chercher une mine d'or dans un grenier ou dans une 
écurie! • En six mois^ j'aurais double mes petits sequins. 
Écoutez, monsieur, j'ai une petite Famille. 

QUINOLA. 

Et si ça l'ait des petits, ils mangeront la Catalogne. 

MATHIEU MAGIS. 

J'ai de lourdes charges. 

FONTANARÈS. 

Vous voyez comme je vis. 

MATHIEU MAGIS. 

Eh! monsieur, si j'étais riche, je vous prêterais... (ûainoia 
tend la main) de quoi vivre mieux. 

FONTANARÈS. 

Attendez encore quinze jours. 

MATHIEU MAGIS. 

Non, je veux mes capitaux, et ferai plutôt saisir et vendre 
toute celte ferraille. 

FONTANARÈS. 

Ah! vous m'obligez donc à repousser la ruse par la ruse. 
Vous avez fait un contrat insensé, vous en signerez un autre, 
ou vous me verrez mettre mon œuvre en mille morceaux, 
et garder 1 à (il se frappe le cœur) mon secret. 

MATHIEU MAGIS. 

Ah 1 monsieur, vous ne ferez pas cela. Ce serait un vol, 
une friponnerie dont est incapable un grand hoDioie. 
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FONTANARÈS. 

Ah ! VOUS VOUS armez de ma probité pour assurer le suc- 
cès (i*une monstrueuse injustice ! 

MATHIEU MAGIS. 

Tenez, je ne veux point être dans tout ceci ; vous vous 
entendrez avec don Ramon, un bien galant homme, â qui 
je vais céder mes droits. 

FONTANARÈS. 

Don Ramon ? ' . 

QUINOLA. 

Celui que tout Barcelone vous oppose. Pâture à corbeaux, 
veux-tu te sauver 1 

MATHIEU MAGIS: 

Ménagez don Ramon, il saura bien hypothéquer sa créance 
sur votre téie. (n revient sor Quinoia.) Quant a toi, l'ruit de 
potence, si tu me tombes sous la main, je me vengerai ! (a 
Fontanarès.) Adieu, homme de génie, (h bon.) 

SCÈNE V 

FONTANARÈS, QUINOLA. 

FONTANARÈS. 

Ses paroles me glacent. 

QUINOLA. 

Et moi aussi I Les bonnes idées viennent toujours se 
prendre aux toiles que leur tendent ces araignées-lë ! 

FONTANARÈS. 

Bah ! Encore cent sequins, et après la vie sera dorée, 
pleine de fêtes et d'amour, (u boit do reaa.) 

QUINOLA. 

Je VOUS crois, monsieur, mais avouez que la verte espé- 
rance, cette céleste coquine, nous a menés bien avant dans 
le gâchis. 

FONTANARÈS. 

Quinola ? 

QUINOLA. 

Je no me plains pas, je suis fait ^ la détresse. Mais oii 
prendre cent sequins? Vous devez à des ouvriers, à Car- 
pano lo maître serrurier, à Coppolus le marchand de fer, 
d'acier et de cuivre, à notre hôte qui, après nous avoir mis 
ici moins par pitié que par peur de Monipodro, fmira par 
nous en chasser; nous lui devons neuf mois de dépenses. 



58 LES RESSOURCES DE QUENOLA. 

FONTANARëS. 

Mais lout esl fini l 

QUINOLA. 

Mais cent sequins ? 

FONTANÂRÈS. 

Et pourquoi, toi si courageux, si gai, viens-tu aie chanter 
ce De profundis ? 

QUINOLA. 

C'est que pour rester à vos côtés, je dois disparaître. 

FONTANÂRÈS. 

Et pourquoi ? 

QUlNOLA. 

Et les huissiers donc ? J'ai fait, pour vous et pour uioi^ 
cent écus d or de dettes commerciales, qui ont pris la forme, 
la figure ei les pieds des recors. , 

FONTANARES. 

De combien de mallieurs se compose donc la gloire ? 

QUlNOLAi 

Allons 1 ne vous altrislez pas. No m'avez-vous pas dit 
qu'un père de voire père ôlait allô, il y a quelque cinquante 
ans, au Mexique avec don Corlez la-t-on eu do ses nou- 
velles ? 

FONTANÂRÈS. 

Jamais. 

• QL'INOLA. 

Vous avez un grand- père?... vous irez jusqu'au jour de 
votre triomphe. 

FONTANÂRÈS. 

Veux-lu donc me perdre ? 

QUINOLA. 

. Voulez-vous me voir aller en prison et votre machine à 
tous les didhics t 

* FONTANÂRÈS. 

Non! 

QUINOLA. 

Laissez-moi donc vous faire revenir ce grand-père de 
quelque part : ce sera le premier qui sera revenu des Indes. 
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SCÈNE VI 
Les Mêmes, MOMPODIO. 

QUINOLA. 

Eh bien ? 

MOMPODIO. 

Votre infante a la lettre. 

FONTANÂRËS. 

Qu'est-ce que don Rainon? 

MONIPODIO. 

Un imbécil 

QUINOLA. 

Envieux ? 

MONIPODIO. 

Comme trois auteurs sKTlés. Il se donne pour un homme 
étonnant. 

QUINOLA. 

Mais, le croirait-on? 

MONIPODIO. 

Comme un oracle. Il écrivnille, il explique que la noige 
est blanche parce qu'elle tombe du ciel, et soutient co-iire 
Galilée que la terre est immobile. 

QUINOLA. 

Vous voyez bien, monsieur, qu'il faut que je vous dJifass*; 
de ce savant-là? (a Mon'podio.) Viens avec moi, lu vas être 
mon valet. 

SCÈNE Vil 

FONTANARÈS, seol. 

Quelle cervelle cerclre de txronze résisterait à chercher de 
Fargent en cherchant les secrets les mieux gardés par la 
nature, à se défier des hommes, les combattre et combiner 
des affaires? deviner sur-le-champ le mieux en toute chose, 
afin de ne pas jse voir voler sa gloire par un don Ramon, qui 
trouverait le plus léger perfectionnement, et il y a des don* 
Ramon partout. Ohl je n'ose me l'avouer... Je me lasse. 
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SCÈNE YIÏI 
FONTANARÈS, ESTEBAN, GIRQNE. et deux Ouvriers, 

personnages muets. 
ESTEBAN. 

Pourriez-vous nous dire où se cache un nommé Fonla- 
narès? 

FONTANARES. 

Il ne se caclie point, le voici. Que voulez-vous? 

ESTEBAN. 

Noire argent I Depuis trois semaines nous travaillons à 
votre compte : l'ouvrier vit au jour le jour. 

FONTANARÈS. 

Hélas I mes amis, moi je ne vis pas. 

ESTEBAN. 

Vous êtes seul, vous, vous pouvez vous serrer le ventre. 
Mais nous avons femme et eni'anis. Enfin, nous avons tout 
mis en gage... 

FONTANARÈS. 

Ayez confiance en moi. 

ESTEBAN. 

Est-ce que nous pouvons payer le boulanger avec votre 
confiance ? 

FONTANARÈS. 

Je suis un homme d'honneur. 

GIRONE. 

Tiens ! et nous aussi nous avons de l'honneur. 

ESTEBAN. 

Portez donc nos honneurs chez le Lombard, vous verrez 
ce qu'il prêtera dessus. 

GIRONE. 

Je ne suis pas un homme à talent, moi ! on ne me fait pas 
erédit. 

ESTEBAN. 

Je ne suis qu'un méchant ouvrier, mais si ma femme a 
besuin<i'une marmite, je la paye, moi 1 

FONTANARÈS. 

Qui donc vous ameute ainsi contre moi ? 

GIRONE. 

Ameuter ? Sommes- nous des chiens ? 
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ESTEBAN. 

Les magistrats de Barcelone ont rendu une sentence eu 
faveur de maître Coppulus et Garpano, qui leur donne pri- 
vilège sur vos inventions. Où donc est notre privilège, à 
nous ? 

GIRONE. 

Je ne sors pas d*ici sans mon argent. 

FONTANARÈS. 

Quand vous resterez ici, y trouverez- vous de l'argent ? 
d'ailleurs, restez, bonsoir. (U prend son cbapeaa et son manteaa.) 
ESTEBAN. 

Oh! VOUS ne sortirez pas sans nous avoir payés. (Monve- 
ment chez les ouvriers pour barrer la porte.) 
FONTANARÈS. 
Misérable ! (II Ure son épée.) 

LES OUVRIERS. 

Oh I nous ne bougerons pas. 

FONTANARÈS, foodant sar eax. 
Oh I... (11 s'arrête et jette son épée, il s'agenoaille devaut la madone.) 
mon Dieul le talent et le cmne serulent-ils donc une 
même chose à tes yeux? Qu'al-je fait pour souiïrir tant d ava- 
nies, tant d'insultes et tantd'ouirages?Faul-il donc d'avance 
expier le triomphe? (aux ouvriers.) Tout Espagnol est maître 
dans sa maison. 

ESTEBAN. 

Vous n'avez pas de maison. Nous sommes ici au Soleil 
é^Or; l'hôte nous Ta bien dit. 

GlRONE. 

Vous n'avez pas payé votre loyer, vous ne payez rien ! 

FONTANARÈS. 

Restez^ mes maîtres! j'ai tort : je dois. 

SCÈNE IX 
Les Mêmes, COPPOLUS et GARPANO. 

COPPOLUS. 

Monsieur, je viens vous annoncer qu'hier les magistrats 
de Barcelone m'ont, jusqu'à parfait payement, donné privi- 
lège sur votre invention, et je veillerai a ce qui rien ne sorte 
d'ici. Le privilège comprend la créance de mon confrère 
Carpano, votre serrurier. 

FONTANARÉâ. 

Quel démon vous aveugle? Sans moi, cette machine, ce 
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n'est que du fer» de l'acier, du cuivre el du bois; avec moî^ 
c'est une fortune. 

COPPOLUS. 
Oh! nous ne nous séparerons point. (Les deux marchands font 
un moarement ponr serrer Fontanarès.) 

FONTANARÈS. 

Non, aucune gloire ne peut payer de pareilles souffrances. 

COPPOLUS, à Carpano. 

Ferons-nous vendre? 

FONTANARÈS. 

Mais, pour que la machine vaille quelque chose, encore 
faul-il la finir, et il y manque une pièce dont voici le modèle. 
(Coppoins et Carpano se consuiient.) Cela Coulerait encore deux 
cents sequins. 

SCÈNE X 

Les Mêmes, QUINOLA, en neillard centenafre, une figore fantas- 
tique dans le genre de Callot, MONIPODIO, on habit de fantaisie, 
L'HOTE DU SOLEIL D'OR. 

l'hote du soleil d'or, montrant Fontanarès. 

Seigneur, le voici. 

' QUlNOLA. 

Et vous avez logé le petit-fils du capitaine Fontanarès 
dans une écurie! la republique de Venise le mettra dans un 
palais! Mon cher enfant, embrassez-moi! (w marche Tors Fon- 
tanarès.) La sérénissime république a su vos promesses au 
roi d'Espagne; et j'ai quitte l'arsenal de Venise, à la tête du- 
quel je suis pour... (a part.) Je suis Quinola. 

FONTANARÈS. 

Jamais paternité n'est ressuscitée plus à propos. . 

QUINOLA. 

Quelle misère!... voilà dono l'antichambre de la gloire. 

FONTANARÈS. 

La misère est le creuset où Dieu se plaît à éprouver nos 
forces. 

QUINOLA. 

Qui sont ces gens? 

FONTANARÈS. 

Des créanciers, des ouvriers qui m'assiègent. 

QUINOLA, à l'hôte. 

Vieux coquin d'hôte, mon petit-fils csl-il chez lui? 
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l'hote du soleil d'or. 
Ccrlaineraonl, Excellence. 

QUINOLA. 

Je connais un peu les lois de Catalogne, allez chercher le 
corrégidop pour me fourrer ces drôles en prison. Envoyez 
des huissiers à mon pelit-fils, c'est votre droit; mais restez 
chez vous, canaille! (ii fouille dans sa poche.) Tenez! allez boire 
à ma saule, (u leur jeue de la monnaie.) Yous Viendrez vous 
faire payer chez moi. 

LES OUVRIERS. 

Vive Son Excellence! (Us sortent.) 

QUINOLA, à Fontanarès. 

Notre dernier doublon! c*est la réclame. 

SCÈNE XI 

Les Mêmes^ moins L'HOTE DU SOLEIL D'OR et Les 
Ouvriers. 

QUINOLA, anx deux négociants. 

Quant à vous, mes braves, vous me paraissez être de 
meilleure composition, et avec de Targcnt, nous serons 
d'accord. 

COPPOLUS. 

Excellence, nous serons alors à vos ordres. 

QUINOLA. 

Voyons ça, mon cher enfant, cette fameuse invention dont 
s'émeut la république de Venise? Où est le profil, la coupe, 
les plans, les épures? 

COPPOLUS, à Carpano. 

Il s'y connaît^ mais prenons des informations avant de 
fournir. 

QUINOLA. 

Vous êtes un homme immense, mon enfant! Vous aurez 
votre jour comme le grand Colombo, (n plie nn genou.) Je re- 
mercie Dieu de l'honneur qu'il fait à notre famille, (aox mar- 
chands.) Je vous paye dans deux heures d'ici... (ils sortent.) 

SCÈNE XII 
QUINOLA, FONTANARÈS, MONIPODia. 

FONTANARÈ?. 

Quel sera le fruit de cette imposture? 
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QUIKOLA. 

Vous rouliez dans un abîrtie, je vous arrête. 

MONIPODIO. 

G'esl bien joué! Mais les Vénitiens onX beaucoup d'argent, 
el pour obtenir trois mois de crédit, il faut commencer par 
jeter do la poudre aux yeux : de toutes les poudres, c'est la 
plus chère. 

QUINOLA. 

Ne vous ai-je pas dit que je connaissais un trésor, il vient. 

MONIPODIO. 
Tout seul? (Quinola fait un signe afflrmatif.) 
FONTANARÈS. 

Son audace me lait peur. 

SCÈNE XIII 
Les Mêmes, MATHIEU MAGIS, DON RAMON. 

MATHIEU MAGIS. 

Je vous amène don Ramon, sans l'avis duquel je ne veux 
plus ric:i faire. 

DON RAHON, & Fontanarés. 

Monsicurje suis ravi d'entrer en relations avec un homme 
de votre science. A nous deux neus pourrons porter voire 
découverte à sa plus haute perlection. 

QUlNOLA. 

Monsieur connaît la mécanique, la balistique, les mathé- 
matiques, la dioptrique, catoptrique, statique... slique. 

DON RAMON. 

J'ai fait des traités assez estimés. 

QUINOLA. 

En latin ? 

DON RAMON. 

En espagnol. 

QUINOLA. 

Les vrais savants, monsieur, n'écrivent qu'en latin. Il y a 
du danger à vulgariser la science. Savez-vousle latin? 

DON RAMON. 

Oui, monsieur. 

QUINOLA. 

Eh bien, tant mieux pour vous. 

FONTANARÈS. 

Monsieur, je réfère le nom que vous vous êtes fait; mais 
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il y a trop de dangers à courir dans mon entreprise pour que 
' je vous accepte : je risque ma léte, et la vôtre me seoiole 
trop pjppcieuse. 

DON RAMON. 

Croyez- vous donc, monsieur, pouvoir vous passer de don 
Ramon, qui fait autorité dans la science? 

QUINOLA. 

Don Ramon ? le fameux don Ramon, qui a donné les rai- 
sons de tant de phénomènes qui, jusqu'ici, se permettaient 
d'avoir lieu sans raison ? 

DON RAMON. 

Lui-même. 

QUINOLA. 

Je suis Fontanarési, le directeur de l'arsenal de la répu- 
blique de Venise, el grand-père de noire inventeur. Mon 
I enfant^ vous pouvez vous fier à monsieur; dans sa position, 

il ne saurait vous tendre un piège : nous allons tout lui dire. 

DON RAMON. 

Ah ! je vais donc tout savoir. 

FONTANARÈS. 

Comment? 

I QUINOLA. 

I Laissez-moi lui donner une leçon de mathématiques, ça 

I ne peut pas lui faire de bien, mais ça ne vous fera pas de 

nuii. (a don Hamon. Tenez, approchezl (n montre les pièces de la 

machine.) Tout cela ne signifie rien; pour les savants, la 
grande chose... 

DON RAMON. 

La grande chose ? 

QUINOLA. 

C'est le problème en lui-même. Vous savez la raison qui 
fait monter les nuages? 

DON RAMON. 

Je les crois plus légers que l'air. 

QUINOLA. 

Du loutl ils sont aussi pesants, puisque Teau finit par se 
laisser tomber comme une sotte. Je n'aime pas l'eau, et vous? 

DOM RAMON. 

Je la respecte. 

QUINOLA. 

Nous sommes faits pour nous entendre. Les nuages mon- 
tent autant parce qu ils sont en vapeur, qu'attires par la 
force du froid qui est en haut. 

4. 
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DON RAMON. 

Ça pourrait élre vrai. Je ferai un trailé là-dessus. Mon ne- 
veu formule cela par un nouveau binôme. 

FONTANARÈS. 

Quel âne I 

QUINOLA. 

Le resle est une bagatelle. Un tube reçoit l'eau qui se fait 
nuage par un procédé quelconque. Ce nuago veut absolu- 
ment monter, et la force est immense. 

DON RAMON. 

Immense, et comment? 

QUINOLA. 

Immense... en ce qu'elle est naturelle, car Thomme... sai- 
sissez bien ceci, ne crée pas de forces... 

DON RAIION. 

£b bien, alors comment?... 

. QUINOLA. 

Il les emprunte à la nature; Tinvcnlion, c'est d'emprun- 
ter... Alors... au moyen de quelques pistons, car en méca- 
nique... vous savez... 

DON RAMON. 

Oui, monsieur, je sais la mécanique. 

QUINOLA. 

Eh bien, la manière de communiquer une force est une 
niaiserie, un rien, une Ocelle comme duns le tourne-brocbe... 

DON RAMON. 

Ah! il y a un tourne-broche? 

QUINOLA. 

Il y en a deux, et la force est telle qu'elle soulèverait des 
montagnes q^ui sauteraient comme des béliers... C'est prédit 
par le roi David. 

DON RAMON. 

Monsieur, vous avez raison, le nujige, c'est de l'eau... 

QUINOLA. 

L'eau, monsieur^... Eh î c'est le monde. Sans eau, vous 
ne pourriez... c'est clair. Eh bien, voilà sur quoi repose 
l'invention de mon petii-fils : l'eau domptera leau. Voilà la 
formule. 

DON RAMON. 

Il emploie des termes incompréhensibles. 

QUINOLA. 

Vous comprenez ? 
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DON RAMON. 

Parraitement. Sans eau. . c*esl clair... cependant... oui... 
c'est clair... rinvenlion est superbe; Jeune hotnme, vous 
avez mon appui. 

QUINOLA. 

Je vous ai parlé la langue des vrais savants... 

MATHIEU MAGIS, à Manipodio. 

Qui donc est ce seigneur si savant ? 

MONIPODIO. 

Un homme immense auprès de qui je m'instruis dans la 
balistique, le directeur de l'arsenal de Venise, qui va vous 
rembourser ce soir pour te compte de la république. 

MATHIEU MAGIS. 

Gourons avertir madame Brancadori, elle est de Venise. 

(Il sort.) 

SCÈNE XIV 

Les Mêmes, moinit MATHIEU MAGIS, MARIE, 
LOTHUNDIAZ. 

FONTANARÈS. 

Marie t 

MARIE. 

Mon père m'a permis de venir à vous, dans le plus cruel 
moment de vos épreuves. 

FONTANARÈS. 

Oh I monsieur ! 

LOTHUNDIAZ. 

J'ai cédé à ses prières, mais n'espérez pas... 

MARIE. 

Mon père, vous m'avez promis... 

LOTHUNDIAZ. 
Soit ! (It se reUre au fond.) 

MARIE. 

En apprenant votre drHrej>so,j'ai résolu de tout tenterpour 
vous. 

FONTANARÈS. 

Mais mon courage est au-dessus de toutes les épreuves. 

MARIE. 

Hélas t vos forces le seront-elles? 

FONTANARÈS. 

Abl Marie, vous doutez de moi. 
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VARIE. 

Non, mon ami, mais que pouvons-nous contre l'autorité 
paternelle, contre ceux qui la rendent inflexible à notre 
égard. 

FONTANARÈS. 

Les misérables I 

MARIE. 

En retardant le jour de votre triomphe vous avez rendu 
ma situation de plus en plus difficile. Si elle se prolongeait, 
je douterais de pouvoir vous conserver non pas mon cœur, 
il est à vous en dépit do tous, mais ma vie. 

FONTANARÈS. 

Oh ! mon Dieu ! 

MARIE. 

II faut nous résigner... ille faut! j'entre ce soir au couvent! 

FONTANARÈS. 

Vous perdre! 

MARIE. 

Non pas pour toujours... j'attendrai le résultat de vos 
efforts, ayez foi en moi, comme j'ai foi en vous. 

FONTANARÈS. 

Au couvent! quelle torture à faire maudire la vie! vous 
Marie! vous le principe et la lîn de ma découverte! vous, 
celte étoile qui me protégeait, je vous force à vous exiler 

dans le ciel... Oh! je succombe! (Lothandiaz s'avance.) 
MARIE. 

Mon père, un dernier mol. (a Foniaoarès.) Ami, laissez-moi 
le courage du sacrifice, c'esl à ce prix que j'ai pu vous re- 
voir; c'est àr ce prix gue je peux mettre une espérance dans 
nos adieux, voici les épargnes de la jeune fille, de votre sœur, 
ce que j'ai gardé pour le jour où tout vous abandonnerait. 

FONTANARÈS. 

El qu'ai-je besoin, sans vous, de gloire, de fortune? 

MARIE. 

Acceptez ce que peut, ce que doit vous offrir celle qui sera 
votre femme. Si je vous sais malheureux et tourmenté, l'es- 
pérance me quittera dans ma retraite, et j'y mourrai. 

FONTANARÈS. 

Marie! 

MARIE. 

Acceptez pour triompher, 'ne s'agit-il pas de notre bon- 
heur ? 
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FONTANARÈS. 

Non, Marie, je ne veux pas vous entraîner dans le gouiïre 
où je me sens lomber. ' 

QUINOLA, à Marie. 

Laissez-le faire, le superbe, et sauvons-le malgré lui. 

MARIE. 

Quinola I 

QUINOLA. 

Chull je passe pour son grand-père. (Marie donne son aomd- 
nière & Quinola.) 

SCÈNE XV 
Les Mêmes, SARPI. 

SARPI, k Lolhnndiaz. 

Vous et avec voire fllle. seigneur Lothundiaz. 

LOTHUNDIAZ. 

Ëiie a mis pour prix de son obéissance à se rendre au 
couvent, de venir lui dire adieu. ' 

FONTANARÈS. 

Ah I voilà le plus ardent de vos persécuteurs. Eh bien , 
seigneur, ven^z-vous mettre de nouveau ma constance à 
Tcpreuve ? 

Sj^RPI. 

Je représente ici le vice-roi de Catalogne, monsieur, et 
j'ai droit à vos respects, (a don Ramon.) Ètes-vous content 
de lui? 

DON RAMON. 

Avec mes conseils, nous arriverons. 

SARPI. 

Le vice-roi espère beaucoup de votre savant concours. 

FONTANARÈS. 

Ilêvc-je? Voudrait-on me donner un rival? 

SARPI. 

Un guide, monsieur, pour vous sauver. 

FONTANARÈS. 

Qui vous dit quej*cn aie besoin? 

MARIE. 

Alfonso, s'il pouvait vous l'aire réussir? 

FONTANARÈS. 

Ah! jusqu'à elle qui dou'edemoi. 
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. MARIE. 

On le dît si savant! 

LOTHUNDIAZ. 

Lu présomptueux! il croit en savoir plus que tous les 
savants du monde. 

SARPI. 

Je suis amené par une question qui a éveillé la sollicitude 
du vice-roi : vous avez depuis bientôt dix m(vs un vaisseau 
de l'État, et vous en devez compte. 

FONTANARÈS. 

Le roi n'a pas flxé de terme à mes travaux. 

SARPI. 

L'administration de la Catalogne a le droit d*en exiger 
un, et nous avons reçu des ministres un ordre à cet égard. 

(Mouvement de surprise chez Fontaoarès.) Oh! prenez lOUt votre 

temps : nous ne voulons pas conlrarier un homme loi que 
vous. Seulement, nous pensons que vous ne voulez pas 
éluder la peine qui pèse sur votre têle, en gardant le vais- 
seau jusqu'à la fin de vos jours. 

MARIE. 

Quelle peine? 

FONTANARÈS. 

Je joue ma tête, 

MARIE. 

La mort! et vous me refusez. 

FONTANARÈS. 

Dans trois mois, comte Sarpi, et sans aide, j'aurai fini 
mon œuvre. Vous verrez alors un des plus grands specta- 
tacles qu'un homme puisse donner à son siècle. 

SARPI. 

Voici votre engagement, signez-le. (Fontanarès va signer.) 

DON RAMON. 

Jeune homme! lisez mes traités, 

MARIE. 

Adieu, mon ami î Si vous succombiez dans cette lutte, je 
crois que je vous aimerais encore davantage. 

LOTHUNDIAZ. 

Venez, ma fille, cet homme esi fou. 
SCÈNE XVI 

FONTANARÈS, senl sarle devant de la «cens. 

Non^ je ne réussirai pas, tout me trahit. OËuvre de trois 
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ans de pensée et de dix mois de travaux, sillonneras-tu 
jamais la mer?... Ah ! le sommeil m'accable... (il se coaehesar 

la paille.). 

SCÈNE XVII 

FONTANARÊS, endormi QUINOLA et MONIPODIO. ' 

rerenaot par la petite porte. 

QUINOLA. 

Des diamants! des perles et de For! nous sommes sauvés. 

MONIPODIO. 

La Brancadori est de Venise. 

QUINOLA. 

Il faut donc y retourner, fais venir l'hôte, je vais rétablir 
notre crédit. 

MONIPODIO. 

Le voici. 

SCÈNE XVIII 
Les Mêmes, L'HOTE DU SOLEIL D'OR. 

QUINOLA. 

Op çà! înonsiour l'hôte du Soleil d'Or, vous n'avez pas eu 
conflance dans i'éloile de mon pelittils. 

l'hote. 

Une hôtellerie, seigneur, n'est pas une maison de banque. 

QUINOLA. 

Non, mais vous auriez pu par charité ne pas lui refuser du 
pain. La séréiiissime république de Venise m'envoyait pour 
le décider à venir chez elle, mais il aime trop l'Espagne! 
Je repars comme je suis venu, secrètement. Je n'ai sur moi 
que ce diamant dontje puisse disposer. D'ici à un mois, vous 
aurez des lettres de change. Vous vous entendrez avec le 
valet de mon petit-fils pour la vente de ce bijou. 

l'hote. 

Monseigneur, ils seront traités comme des princes qui ont 
de l'argent. 

QUINOLA. 

Laissez-nous. (L'hôte sort), . 
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SCÈNE XIX 
Les Mêmes, moins L'HOTE. 

tlUINOLA. 

Allons nous déshabiller. 

SCÈNE XX 
FONTANARÈS, endormi, FAUSTINE, MATHIEU MAGIS. 

MATHIEU MAGIS. * 

Le voici I 

FAUSTINE. 

Oh! combien de bonheur ne lui dujs-je pas pour lant do 
souffrances. 

MATHIEU MAGIS. 

Faut-il le réveiller? 

FAUSTINE. 

Non... non... (EUe son). 
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U^e place publique. — Au fond de la place, sur des tréteaux, au pied 
desquels sont toutes les pièces de la machine, s'élève un huissier. 
— De chaque côté de ces tréteaux, il y a foule. — A gauche du 
spectateur, un groupe compose de Coppolus, Carpano, l'hôte du 
^Uil d'Or, Rsteban^ Girone, Mathieu Magis, don Ramon, Lothun- 
diaz. — A droite, Fontanarès, Monipodio et Quinola ca«hé dans un 
manteau derrière Monipodio. 



SCENE PREMIÈRE 

FONTANARÈS, MONIPODIO, QUINOLA, COPPOLUS, 
r L'HOTE DU SOLEIL D'OR, ESTER AN, GIRONE, MA- 
THIEU MAGÏS, DON RAMON, LOTHUNDIAZ, L'HUIS- 
sier, deux groupes de peuple. 

l'huissier. 
Messeigneurs, un peu plus de chaleur 1 il s'agit d'une chau- 
dière où l'on pourrait faire un olia-podrida pour le régiment 
des gardes wallones. A vingt ducals la chaudière. Personne 
ne dit n)ot : à dixducais. 

LE CRIEUR. 

Dix ducats! 

l'huissier. 
Cinq ducals... voyons votre prix. 

l'hote. 
Cinq ducals, quatre maravcdisî 

L'HUISSIER. 

A cinq ducals quatre maravédis... approchez, voyez^ con- 
sidérez. 

UNE VOIX. 
Six! (Le crienr répèle). 
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UNE AUTRE VOIX. 

Sept. 

UNE AUTRE VOIX. 

Huit. 

UNE AUTRE VOIX. 

^ Neuf. 

l'huissier. 
A cinq ducats, neufmaravédis... Approchez... considérez 

QUINOLA. 

Monsieur, l'on ne fera pas cent écus d'or. 

MATHIEU MAGIS. 

Dixmaravédis. 

LE CRIEUR. 

Cinq ducats, dix maravédis, allons, messieurs, approciiez. 

l'huissier. 
Personne ne dit mol? Approchez, voyez, considérez! 

FONTANARÈS. 

Sachons nous résigner. 

QUINOLA. 

La résignation me semble être une quatrième xerUi Ihéolo- 
gaie, omise par égard pour les femmes. 

l'huissier. 

Voyez, considérez, c'est le dernier lot. 

LE CRIEUR. 

C'est le dernier lot. 

QUINOLA. 

Monsieur>, monsieur, c'est unç bien bonne affaire, j'ai envie 
d'enchérir. 

MONIPOOIO. 

Tais-toi, la justice est sur les traces, et lu serais déjà pris, 
si tu ne passais pour être un des miens. 
l'huissier. 

C'est le dernier lot, messeigneurs. Allons, personne ne dit 
mot? Adjugé pour dix écus d or, dix maravéais^ au seigneur 
Mathieu Magis. 
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LOTHUMDlAZy k don RafflOD. 

Eh bien, voilà comment finil la sublime invention de notre 
grand homme I il avait, ma foi, bien raison de nous promettre 
un fameux spectacle. 

COPPOLUS. 

Vous pouvez en rire, il ne vous doit rien. 

BSTEBAN. 

C'est nous autres, pauvres diables, qui payons ses folies. 

LOTHUMDIAZ. 

Rien, maître Coppolus? Et les diamants de ma fille que le 
valet du grand homme a mis dans la mécanique! 

MATHIEU 1IA6IS. 

Mais on les a saisis chez moi. 

LOTHUNDIAZ. 

Ne sont-ils pas dans les mains de la justice ? et j'aimerais 
mieux y voir QuinoJa, ce damné suborneur de trésors. Mais 
si on leVouve, son aiïaire sera bientôt faite, et j*irai Tadmirer 
donnant la bénédiction avec ses pieds. 

FONTANARBS. 

Notre malheur rend ce bourgeois spirituel. 

QUINOLA. 

Dites donc féroce. ma jeunesse! quelle leçon tu reçois, 
mes antécédents m'ont perdu. 

DON RAMON. 

Moi, je regrette un pareil désastre. Ce jeune artisan avait 
fini par m'écouter, et nous avions la certitude de réaliser les 
promesses faites au roi; mais il peut dormir sur les deux 
oreilles : j'irai demander sa grâce à la cour en expliquant 
combien j'ai besoin de lui. 

COPPOLUS. 

Voilà de la générosité peu commune entre savants. 

LOTHUNDIAZ. 

Vous êtes l'honneur de la Catalogne! 

FONTANARÉS, il s'a?aiice. 

J'ai tranquillement supporté le supplice de voir vendre à 
vil prix une œuvre qui devait me mériter un triomphe... 
(Mannnres chez le peuple.) Mais ccci pssso la mesure. Don 
Ramon, si vous aviez, je ne dis pas connu, mais soupçonné 
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l'usage de loules ces pièces maintenant dispersées, vous les 
auriez achetées au prix de toute votre fortune. 

DON RAMON. 

Jeune homme, je respecte votre malheur; mais vous savez 
bien que votre appareil ne po.ivait pas encore marcher, et 
que mon expérience vous était devenue nécessaire. 

FONTANARBS. 

Ce que la misère a de plus terrible entre toutes ses hor- 
reurs, c'est d'autoriser la calomnie et le triomphe des sols. 

DON RAIION. 

Jeune homme, ne désespérez pas, vous aurez votre grâce, 
comptez sur moi. 



SCENE II 
Les Mêmes, FRÉGOSE, FAUSTINE, AVALOROS, SARPI. 

SARPI. 

Nous arrivons trop tard, la vente est finie. 

FRÉGOSE. 

Le roi regrettera d'avoir eu confiance en un charlatan. 

FONTANARÈS. 

Un charlatan, monseigneur? tuez-moi, mais ne me ca- 
lomniez pas ; vous êtes placé trop haut pour descendre 
si bas. 

FRÉGOSE. 

Votre audace égale votre malheur. Oubliez-vous que les 
magistrats de Barcelone vous regardent comme complice du 
Vol l'ait à Lothundiaz. 

FONTANARÂS. 

Moi 1 complice d'un vol I ^ 

FRÉGOSE . 

Et vous ne devez d'être libre qu'aux prières de madame. 

FONTANARÈS. 

Mais si j'étais coupable, les prières de madame n'auraient 
pas suffi pour me rendre libre. 

FRÉGOSE. 

La vente des pierreries de Loihundiaz et la fuite de Quinola 
depuis ce moment, prouvent contre vous. 
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FONTANARÈS. 

Quinola est innocent I je l'atteste sur mon honneur! Les 

Sierreries lui Turent librement données par Marie Lolhundiaz 
e qui je les ai refusées. 

SARPI. 

II faudra le prouver. 

FRÉGOSE. 

C'est bien, nous verrons. 

SARPI. ' 

Et comment expliquez-vous la ressurreclion de votre 
grand-Dère, ce faux intendant de l'arsenal de Venise? car 
par malheur, madame et moi nous connaissons le véritable. 

FONTANARÈS. 

C'est une ruse bien innocente de mon valet, il a pris ce 
déguisement pour obtenir quelque répit de mes créanciers 
et causer science avec don Ramon. 

DON RAMON. 

Monsieur, celte mystincatîon est une atteinte au respect 
dû à la science que je représente. 

FONTANARES. 

De quoi vous plaignez-vq^is? vous vous êtes parfaitement 
entendu avec Quinola ! 

DON RAMON. 

Monsieur! 

FONTANARÈS. 

Le seieneur Lolhundiaz peut dire que le savant don Ramon 
et Quinola se sont parfaitement compris. 

DON RAMON. 

J'en appelle... à ma plume. 

FAUSTINE. 

Ne vous courroucez pas, don Ramon, il est si naturel que 
les gens, en se sentant tomber dans un abime, y entraînent 
tout avec eux. 

FRÉGOSE. 

Vos paroles, jeune homme, ne font qu'aggraver votre 
situation. Vous êtes accusé et vous aurez à répondre un 
jour. 

FONTANARÈS. 

Ce jour I je l'attends avec impatience, et d'accusé je saurai 
me faire accusateur. 

FAUSTINE. 

Quelle fierté! 
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SARPI. 

Qui donc accuserez- vous? 

FONTANARÈS. 

Monseigneur, le roi m'avait promis la protection de ses 
gens à Barcelone et je n'y ai trouvé que la haine. 

SARPI. 

Vous avez été bien accueilli de tous. 

FONTANARÈS. 

Vous a vez% persécuté dans ma personne ce qu'il y a de 
plus noble en l'homme, la conscience qu'il a de sa force, la 
majesté du travail, l'inspiration céleste qui lui met la main à 
l'œuvre et... l'amour, cette Toi humaine qui rallume le cou- 
rage quand il va s'éteindre sous la bise de la raillerie. Vous 
tenez en vos mains le pouvoir et vous en faites un obstacle à 
la pensée nouvelle. Est-ce donc une loi divine qui vous 
ordonne de bafouer, de honnir ce que vous devez plus tard 
adorer. Ahl si vous faites mal le bien, en revanche, vous 
faites toujours très-bien le mal. (Mouvement de Sarpi.) Je 
m'arrête... vous ne valez pas ma colère. 

FAUSTINE, à pari. 

Ohl j'iillais lui dire que je l'adore. 

FONTANARÈS. 

Don Frégose, je suis à vos ordres; comte Sarpi, conduisez- 
moi devant mes juges. 

SCÈNE III 
Les Mêmes, MARIE. 

MARIE. 

Des juges pour vous!' 

FONTANARÈS. 

Oh! Marie! je Tallendais! vous êtes venue? 

MARIE. 

Pour vous défendre et pour vous sauver. 

FONTANARÈS. 

Eh! le pourrez- vous! 

MARIE. 

La vérité sera toute-puissante et je viens la proclamer ici. 

LOTHUNDIAZ. 

Ma flile! 

MARIE. 

Mon père, et vous, messeigneurs, je jure devant Dieu, 
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mon témoin, que j'ai donné de mon plein gré, au valel de 
Fonianarès, mes pierreries et tout ce que je possédais. 

FRÉGOSE. 

Comment? 

MARIE. 

Oui, monseigneur, do mon plein grc. 

FRKOOSK. 

Celte déclaration sulfit; jeune homme, vous êtes libre. 

SARPI. 

Oh! pas encore! 

QUINOLA. 

Ouf! 

FONTANARÈS. 

Merci, pur et brillant amour par (jui je me rattache au ciel 
pour y puiser l'espérance el In Toi, vous venez de sauver mon 
honneur. 

MARIE. 

N'c5t-il pas le mien? la gloire viendra! 

FOKTANARÈS. 

Hélas! mon œuvre est dispersée en cent mains avares qui 
i ne la rendront que contre autant d'or qu'elle en a coûté! je 

j suis perdu! 

' MARIE. 

Ne m'as- tu pas dit que ton courage était au-dessus de 
toutes les espérances, rien ne sera au dessus du mien. Mon- 
seigneur, vous ferez rendre h Quinola mes pierreries. 

FRÉGOSE. 

Il sera fait selon vos désirs. 

MARIE. 

Merci! monseigneur. Je retourne heureuse au couvent, à 
toi ou à Dieu! 

QUINOLA. 

Cette jeune fille me ferait aimf3r encore les femmes, mais 
celle-là, je m'arrêterais bien vite dans cette tentation. ^ 

FAUSTINE, k Sarpi. 

Sarpi, il faut que vous épousiez demain la fille de 
Lothundiaz. 

SCÈNE IV 
Les Mêmes, moins LOTHUNDIAZ et MARIE. 

FONTANARÈS. 

Si j'ai dans ma douleur manqué au respect que je vous 
dois, monseigneur, je vous prie de me pardonner. 
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FRÉGOSE. 

Assez, monsieur, on n'offense point don Frégosc. 

FAUSTINE. 

Très-bien, monseigneur... Seigneur Fontanarès, je vous ai 
pardonné, me gardez-vous raru^une ? 

FONTANARÈS. 

Vous m'avez appris à craindre un piège sous toules vos 
paroles. 

FAUSTINE. 

Comme lous les sublimes rêveurs, vous ne connaissez pas 
le monde. Vous reviendrez à d'autres idées quand vous le 
connaîtrez. 

FONTANARÈS. 

Madame... 

FAUSTINE. 

Vous me devez une visite pour faire oublier la première. 
Je vous attends chez moi. 

QUINOLA. 

Monsieur, acceptez toujours, vous' verrez après... pour 
Marie. 

FONTANARÈS. 

J'irai, madame. 

MONIPODIO. 

Ils s'arrangent, et nous? 

QUINOLA. 

Imbécile! ils s'arrangent pour nous. 



HUITIEME TABLEAU 



SCÈNE PREMIÈRE 
PAQUITA, FAUSTINE. 

PAQUITA. 



Madame, vos ordres sont exécutés. La seiiorita Lothundiaz 
vient d'apprendre par Monipodio le danger qui menace le 
seigneur Fontanarès. 
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FAUSTINE. 

C'est bien, faites prévenir le Comte Sarpi. (Paqoiu sort.) 
SCÈNE II 

FAUSTINE, seale. 

Voici donc l'heure à laquelle ont tendu tous mes efforts 
depuis quatorze mois. Dans quelques moments, Fontanarès 
verra Marie ë jamais perdue pour lui, il me verra maîtresse 
de sa destinée. Nous avons endormi le génie et amené 
rhomme à la veille de son expérience les mains vides. Le 
voilà bien à moi comme je le voulais! à moi? est-ce bien 
vrai? vais-je enfin recueillir le fruit de cette lutte déses- 
pérée? Revient-on du mépris à Tamourî Non JamaisI L'abîme 
Ï[ui les sépare, il faut le combler par un autre sentiment, 
ût-ce par la haine. Qu'il me haïsse donc^ mais qu'il ap- 
prenne ce que j'ai fait contre lui pour l'arracher à une autre: 
qu'il sache enfin combien en déchirant son cœur J'ai torturé 
le mien. A la profondeur de nos blessures, il pourra mesurer 
la profondeur de mon amour. Oui, mieux vaut mille fois la 
hame que le mépris. La haine n'est pas le contraire, mais 
l'envers de l'amour. Il saura tout, je me ferai haïr... Il finira 
par m'aimer ! 

SCÈNE III 
FAUSTINE, SARPI. 

FAU8TINB. 

Ah ! Sarpi ! 

SARPI. 

Tout est prétt Lothundiaz est prévenu, et on nous attend à 
minuit au couvent des Dominicains, pour la célébration du 
mariage. 

FAUSTINB. 

A merveille ! 

SARPI. 

Oui, mais comment obtenir le consentement de Marie? 

FAUSTINE. 

Si, dans une heure, Fonlanarès n'a pas quitté Barcelone, 
vous le ferez arrêter. 

SARPI. 

Ici? 

FAUSTINE. 

Icil 

5. 
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SARPI. 

El après? 

FAUST INE. 

Gomment, vous ne comprefiez pas? Marie acceptera tout 
en le voyant entre les mains de la justice. 

SARPI. 

C'est décisif! 

PAUSTINE. 

Voici l'ordre du vice-roi, veillez à ce qu'if soit exécuté, dès 
que je vous en donnerai le signal. 

SARPI. 

Il sera sévèrement exécuté 1 

SCÈNE IV 
FAUSTINE, FONTANARÈS. 

PAUSTINE. 

Seigneur Fonlanarès, je vous remercie d'avoir tenu votre 
parole. 

FONTANARÈS. 

Madame, c'était un devoir, j'ai à réparer envers vous... 

FAUSTINE. 

Tout est oublié, et si j'ai désiré votre présence, c'est pour 
vous le prouver. 

FONTANARÈS. 

Je serais bien heureux, madame, de croire à la sincérité 
de ces paroles. 

FAUSTINE. 

Je comprends votre défiance, elle est d'ailleurs fondée, 
vous êtes entouré de périls et... 

FONTANARÈS. 

Je le sais, madame. 

FAUSTINE. 

Ces périls, je peux seule vous les faire éviter. 

FONTANARÈS. 

Vous, madame! Vous qui... 

FAUSTINE. 

Oui, moi. Un affreux malheur vous menace. Votre justifi- 
cation ne vous a pas sauvé, vos ennemis vous accusent 
d'avoir irréparablement compromis le vaisseau que vous 
préparez pour voire expérience. Vous êtes donc sôus le coup 
d'une accusation capitale. 
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FONTANARÈS. 

Gomment? Au moment du succès! 

FAUSTINE. 

On le fera échouer. En soplani d'ici, vous serez-arrélc, 
jeté dans une prison et voire procès commencera pour ne 
jamais finir. 

FONTANARÈS. 

Oh! 

FAUSTINE. 

Eh bien, je veux vous sauver, vous et voire gloire, vous 
et votre fortune ! 

FONTANARÈS. 

Comment ? 

FAUSTINE. 

Avaloros a mis à ma disposiiiun un de ses navires. Moni- 
podio m'a donné ses meilleurs contrebandiers, allons à 
Venise. La république vous fera patricien et vous donnera 
dix fois plus d*or que l'Espagne ne vous en a promis, 

FONTANARÈS. 

El qui me gara mit l'effet de ces promesses? 

FAUSTINE. 

Mon départ avec vous. 

FONTANARÈS. 

Oui ! Abandonner Marie ! 

FAUSTINE. 

Eh! Marie n'existe plus pour vous! 

FONTANARÈS. 

Elle est fidèle à mon amour, comme je suis fidèle au sien. 

FAUSTINE. 

Quoi ! vous pensez à elle au moment oiî il vous faut choisir 
entre la vie et la mort. 

FONTANARÈS. 

Mon choix est fait l 

FAUSTINE. 

Vous refusez. 

FONTANARÈS. 

Oui. 

FAUSTINE. 

Mais, malheureux! si vous persistez, nous sommes perdus! 

FONTANARÈS. 

NouS) madame? 

FAUSTINE. 

Vous êtes perdu I 
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SCÈNE V 

Les Mêmes, SARPI, Des Gardes à toutes les portes, un Alcade. 

SARPI. 

Faites votre devoir. 

l'alcade. 
Seigneur Fontanarès, au nom du roi, je vous arrête. 

FONTANARÉS. 

Voici l'heure suprême... J'emporte mon secret à Dieu ei 
j'ai pour linceul mon amour... Allons ! 

SCÈNE VI 
Les Mêmes, MARIE, LOTHUNDIAZ. 

MARIE. 

On ne m'a donc pas trompée, vous êtes la proie de vos 
ennemis. 

FONTANARÈS. 

Ils peuvent me briser, ils ne me feront pas plier. 

MARIE. 

Ce n'est pas à vous de fléchir, c'est à moi, jo saurai me 
sacrifier. 

FONTANARÈS. 

Vous, Marie; mais c'est impossible I 

MARIE. 

Tu m'aimes donc mieux que la gloire? 

FONTANARÈS. 

Plus que la vie 1 

MARIE. 

Oh! ta vie ne t'appartient pas, tu me l'as donnée, je veux 
qu'elle soit consacrée à ton œuvre. 

FONTANARÈS. 

Marie! 

MARIE. 

Je le veux. Mon père et vous, comte Sarpi, consentez-vous 
à donner tout ce qu'exige l'entreprise du seigneur Fonta- 
narès ? A ce prix, je vous obéirai I 

FAUSTINE, à part. 

Elle est à moi! (Haut.) Une telle grandeur d'àmel... 

MARIE. 

Je me dévoue, madame. 
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8ARP1. 

Vous avez publiquement accusé la vice-royauté de Cata 
logne de faire mentir les promesses du roi d'Espagne, voici 
sa réponse : Une ordonnance qui vous accorde un an pour 
réaliser votre entreprise. 

FONTANABÈS. 

Je n'accepte pas ! 

MARIE. 

Ami, le ciel est jaloux des amours parfaites, il nous dit 
par ces cruels événements que nous appelons des hasards 
qu'il n'est de bonheur que près de Dieu. Toi, sublime inven- 
teur, tu auras les obligations de ta grandeur, les combats de 
ton ambition légitime... Cette lutte occupera ta vie, tandis 
que jo m'éteindrai lentement et obscurément, mais résignée 
en contemplant ta'gloire qui sera mon œuvre et en priant 
pour toi. 

FONTANABÈS. 

Moil vivre sans toi? 

MARIE. 

Nedois-je pas vivre avec ton bourreau? 

FONTANARÈS. 

Adieu, je vais mourir t 

MARIE. 

Triomphe! Nous mourrons après t 

FONTANARÈS. 

Je triompherai ! 

MARIE. 

Adieu ! 

FONTANARÈS. 

Adieu I 

MARIE. 

Adieu! adieu! (Elle sort.) 

SCÈNE VII 
FAUSTINE, FONTANARÈS. 

FAUSTINE. 

Pourquoi n'étes-vous pas aussi grand que votre pensée ? 
N'y a-t-il donc qu'une femme dans le monde? 

FONTANARÈS. 

Ehl croyez-vous, madame, qu*un homme arrache un pa- 
reil amour de son cœur, comme une épée de son fourreau ? 
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• FAUSTINE 

Qu'une femme vous aime et vous serve, je le conçois. 
Mais aimer, pour vous, c'est abdiquer. Tout ce que les plus 
grands hommes ont tous et toujours souhaité : la gloire, les 
honneurs, la fortune, et plus que tout cela (... une souve- 
raineté au-dessus des renversements populaires, celle du 
fénie; voilà le monde des César, des Lucullus et des Luther 
evant vous!... Et vous avez mis entre vous et cette ma- 
gninqiie existence, un amuur digne d'un étudiant d'Alcaiâ. 
Né géant, vous vous faites nain à plaisir. Mais un homme 
de génie a, parmi toutes les femmes, une femme spéciale* 
ment créée pour lui. Celle femme doit être une reine aux 
veux du monde, et pour lui une servante, souple comme les 
hasards de sa vie, gaie dans les soud'rances, prévoyante dans 
le malheur comme dans la prospérité; surtout indulgente à 
ses caprices, connaissant le monde et ses tourments péril- 
leux, capable enfln de ne s'asseoir dans le char triomphal 
qu'après l'avoir traîné. 

FONTANARÈS. 

Et cette femme ? 

FAUSTINE. 

C'est moi ; oh ! ne me démens point. J'ai tout conquis de 
toi, ne me refuse pas ton cœur. Tu n'auras jamais d'amour 
plus dévoué^ plus soumis, plus intelligent. 

FONTANARÈS. 

Votre amour ! Comment donc haïssez-vous ? 

FAUSTINE. 

Que d'amour dans cette fausse haine! N'as-tu donc pas 
été réveillé par une larme, cette perle de mon repentir, tom* 
bée de mes paupières durant ton sommeil, quand je t'admi- 
rais, toi, mon martyr adoré. 

FONTANARÈS. 

Eh! il n'est qu'une femme au monde pour moi, c'est 
Marie! 

FAUSTINE. 

Marie! mais celte enfant t'a-t-elle su défendre? a-t-elle 
deviné sa rivale? Celle qui t'a laissé conquérir, celle qui se 
résigne à le perdre est-elle digne de le garder? 

FONTANARÈS. 

Comment n'être pas Hdèle à cet inépuisable amour qui, par 
trois fois est venu me secourir, me sauver, et qui, n'ayant 
plus qu'à s offrir lui-même au malheur^ s'immole d'une main 
en me tendant de l'autre l'honneur, la gloire, la vie. 
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FAU9TINR. 

Ta vie, la gloire, ton honneur sont en mes mains. 

FONTANARÈS. 

Non, je suis seul l'arbitre de ma destinée et maitre de 
reconstituer mon œuvre. 

FAUSTINE. 

Ton œuvre, enfant, mais elle n'est pas dispersée. Mathieu 
Magis l'a achetée pour moi, Je la liens ici sous mes pieds, 
dans mon palais. 

FONTANARÈS. 

Gomment, c'est loi 1 Vénitienne maudite ! 

FAUSTINE. 

oui, j'ai tout conduit, et Magis, et Sarpi, et tes créanciers. 

FONTANARÈS. 

Marie ! Marie ! 

FAUSTINE. 

Eh ! Marie n'est plus entre nous. 

^ FONTANARÈS. 

Que veux-tu dire, malheureuse ! (On entend desVioches.) 

FAUSTINE. 

Entends-tu, à celle heure Marie est perdue pour toi, elle se 
donne à un autre, et tu m'appartiens. 

FONTANARÈS. 

Non ! tu n'es pas une femme 1 

FAUSTINE. 

Ah 1 il y a plus qu'une femme, dans une femme qui aime 
ainsi. 

FONTANARÈS. 

Et comme tu n'es p'^<^ une femme, je puis te tuer. 

FAUSTINE. 

Pourvu que ce soit de la main. 

FONTANARÈS. 
Ah 1 (li se précipite sur eUe.) 

FAUSTINE. 

Eh bien, qu'attends* tu donc? 

FONTANARÈS. 

Je cherche un supplice aussi grand que ton crime. 

FAUSTINE. 

Y a-t-il des supplices pour une femme qui aime ! 

FONTANARÈS. 

Tu m'aimes, Fausline, suis-je bien toute ta vie? 

FAUSTINE. 

Toute ma vie l 
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FONTAMARÈS. 

Mes douleurs sont-elles bien tes douleurs ? 

FAUSTINE. 

Éprouve-raoi. 

FONTANARÈS. 

Eh bien, je tiens ma vengeance. 

FAUSTINE. 

Ah î tu veux mourir. 

FONTANARÈS. 

Et c'est loi qui m'auras tué. 

FAUSTINE. 

Oh! 

FONTANARÈS. 

Ma vie est menacée, je vais la livrer au bourreau. 

FAUSTINE. 

Non, non, tu ne feras pas cela. 

FONTANARÈS. 

Du môme coup, Tàme de Marie et la mienne s'envoleront 
au ciel. 

FAUSTINE. 

Alfonso, à tes pieds ! 

FONTANARÈS. 

Laisse-moi 1 

FAUSTINE. 

Non! 

. FONTANARÈS. 

Eh ! laisse-moi, le dis-je, courtisane infâme, laisse-moi l 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, FRÉGOSE, QUINOLA. 

FRÉGOSE. 

Misérable ! si je ne te passe pas mon épée au travers du 
corps, c'est pour te faire expier plus chèrement cette in- 
sulte. 

FAUSTINE. 

Don Frégose, j'aime cet homme, qu'il fasse de moi son 
esclave ou sa femme, mon amour doit le protéger. 

FRÉGOSE. 

Madame .. 

FONTANARES, apercerant Quinola. 

Ah I viens-tu me trahir aussi, toi. 
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QUINQLA. 

Vous trahir 1 ah ! monsieur, je ne suis qu'un valet. 

FONTANARèS. 

Eh bien ? 

QUINOLA. 

Monipodio et moi nous avons fabriqué en double une ma- 
chine, elle est cachée dans une cave, elle est à vous. 

FAUSTINE. 

Tu as fabriqué une... 

QUINOLA. 

Deux, madame, en cas de malheur. 

FAUSTINE. 

De quel démon l'es-tu donc servi ? 

QUINOLA. 

Des trois enfants de Job : Silence, Patience et Constance. 

FONTANARÈS. 

Ah ! un ami véritable rend le désespoir impossible, (n 
embrasse Quiooia.) — (A Frégose.) Monseigneur, écrivez au roi, 
bâtissez sur le port un amphithéâtre pour deux cent mille 
spectateurs; dans dix jours, j'accomplis ma promesse, et 
l'Espagne verra marcher un vaisseau par la vapeur, contre 
les vagues et le vent. J'attendrai une tempête pour la 
dompter. 

SCÈNE IX 
FAUSTINE, FRÉGOSE. 

FAUSTINE. 

Je veux me venger, m'aiderez-vous ? 

FRÉGOSE. 

Oui, nous le perdrons. 

FAUSTINE. 

Ahl vous m'aimez quand même, vous! 



ACTE CINQUIÈME 

NEUVIÈME TABLEAU 



La terrasse de l'hôtel de ville de Barcelone, de chaque côté duquel 
sont des pavillons. La terrasse qui donne sur la mer est terminée 
par un balcon régnant au fond de la scène. On voit la haute mer, 
les mâts du vaisseau du port. On entre par la droite et par la 
gauche. Un grand fauteuil, des sièges et une table se trouvent à 
la droite du spectateur. On entend le bruit des acclamations d'une 
foule immense. Faustine regarde, appuyée au balcon, le bateau à 
vapeur. Lothundiaz est à gauche, plongée dans la stupéfaction ; 
don Frégose est à droite avec le secrétaire qui a dressé le procès- 
verbal de l'expérience. Le grand inquisiteur occupe le milieu de la 
scène. 



SCÈNE PREMIÈRE 

AVALOROS, LOTHUiNDLAZ, FRÉGOSE, FAUSTINE, 
MATHIEU MAGÏS, COPPOLUS, ESTEBAN, GIRONE. 

Le bateau k vapeur a marché. Bravos et applaudissements de la foule. 
AVALOROS, à Lothondiaz. 

C'est superbe ! J'avais raison de vouloir traiter avec cet 
artisan. 

LOTHUNDIAZ. 

J'aurais dû lui donner ma (ille! 

MATHIEU MAG(S. 

J'aurais dû lui laisser mon argent. 

FRÉGOSE. 

Messieurs, voilà un beau jour pour la Catalogne, pour 
l'Espagne. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

El l'Espagne vous remercie, don Frégose. Sans vous, la 
nouvelle invention eût avorté. En donnant à don Ramon la 
direction de l'entreprise, vous en avez assuré le succès. 

FRÉGOSE. 

Don Ramon ! 
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LE GRAND INQUISITEUR. 

C'est lui qui a toul Tait, don Frégose, le roi a voulu ré~ 
compenser d'une façon éclatante un si grand service; don 
Frégose, Sa Majesté vous donne la vice-royaulé du Pérou. 

FRKGOSE, g'inclinant. 

Je n'oublierai jamais un tel honneur, et ma reconnais- 
sance envers le saint-oince... 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Il y compte ; il faut que Tinvenleur soit dépouillé pour 
étoufler celle funeste invention. (Hani.) Don Frégose, vous 
complimenterez don Ramon au nom du roi. 

FRÉGOSE. 

Je m'acquitterai avec joie de ce devoir. 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Seigneur Lothundiaz, le. roi vous a l'ait comte. 

LOTHUNDIAZ. 

Un lel honneur! 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Comte Lolhundiaz, en qualité de premier magistrat muni- 
cipal de la ville de Barcelone, vous offrirez une couronne 
d'or à don Ramon; messire Coppolus, vous lui en présente- 
rez une d'argent au nom des commerçants. C'est l'ordre du 
roi! (cris) el c'est le vœu du peuple lout entier ! 

SCÈNE II 

Les Mêmes, DON RAMON, FONTANARÈS. 

LA FOULE. 

Vive don Ramon ! 

FRÉGOSE. 

Don Ramon, au nom du roi d'Espagne, de Castille et des 
Indes, je vous adresse les félicitations dues à votre beau 
génie ! 

DON RAMON. 

Après tout, je suis la télé, l'autre n'est que la main... 
L'idée est au-dessus du fait, (a la fonte.) Dans un pareil mo- 
ment, la modestie serait injurieuse pour les honneurs que 
j'ai conquis par mes veilles; qu'il me soit donc permis de me 
montrer fier du succès. 

LOTHUNDIAZ. 

Au nom de la ville de Barcelone, don Ramon, j'ai l'hon- 
neur de vous offrir celte couronne due à l'auteur d'une in- 
vention digne de l'immortalité. 
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DON RAMON. 

C'est avec un sensible plaisir que je vois TEspagne et la 
Catalogne comprendre l'avenir de la vapeur. 

TOUS. 

Vive don Ramon ! 

FONTANARÈS. 

Est-ce un rêve ? 

COPPOLUS. 

Au nom des commerçants de la Catalogne, don Ramon, je 
viens vous prier d'accepter celle couronne d'argent, eage 
de leur reconnaissance pour une découverte, source aune 
nouvelle prospérité. 

DON RAMON. 

J'accepte, à la condition de partager cet honneur avec le 
courageux artisan qui m'a si bien secondé dans mon entre- 
prise. 

TOUS. 

Vive don Ramon 1 

FONTANARÈS. 

C'en est trop. Avancez, mes ouvriers. Entrez, fils du peu- 
ple, dont les mains ont élevé mon œuvre, donnez-moi le 
témoignage de vos sueurs et de vos veilles I Vous qui n'avez 
reçu que de moi les modèles, parlez : qui de don Ramon ou 
de moi créa la nouvelle puissance que la mer vient de re- 
connaître ? 

ESTERAN. 

Mn foi! sans don Ramon, vous eussiez été dans un fameux 
emj)arras. 

MATHIEU MAGIS. 

Il y a deux ans, nous, en causions avec don Ramon, qui 
me sollicitait de faire les fonds de celle expérience. 

FONTANARÈS, à Frégose. 

Monseigneur, quel vertige a saisi le peuple et les bour- 
geois de Barcelone? J'accours au milieu des acclamations 
qui saluent don Ramon, moi, tout couvert des glorieuses 
marques de mon travail, et je vous vois immobile, sanc- 
tionnant le vol le plus honteux qui se puisse consommer à 
la face du ciel et d'un paysl... (Mormores.) Seul, j'ai risqué ma 
tète. Le premier, j'ai fait une promesse au roi d'Espagne, 
seul je l'accomplis, et je trouve à ma place don Ramon, un 

ignorant! (Marmores.) 

FRÉGOSE. 

Un vieux soldat ne se connaît gu^re aux choses de la 
science, et doit accepter les faits accomplis. La Catalogne 
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entière reconnait à don Ramon la priorité de rinvention, et 
tout le monde ici déclare que sans lui vous n'eussiez rien 
pu faire; mon devoir est d'instruire Sa Majesté le roi d'Espa- 
gne de ces circonstances. 

FONTÂNARÈS. 

La priorité 1 oh I une preuve ? 

LE GRAND INQUISITEUR. 

Elle est dans les œuvres de don Ramon. 

DON RAIION. 

Ah I jeune homme, vous aviez donc lu mes traités ?... 

FONTANARES, à part. 

Ohl toute ma gloire pour une vengeance 1 

SCÈNE III 
Les Mêmes, QUINOLA. 

QUINOLA. 

Une vengeance, monsieur I ahl elle ne sera jamais assez 
éclatante. 

FONTÂNARÈS. 

Quinola, je suis dépouillé 1 quel coup terrible! 

QUINOLA. 

Hélas I monsieur, ce n*est pas le plus cruel. 

FONTANARES. 

Que veux- tu dire ? . 

QUINOLA. 

Marie est morte, monsieur, son dernier vœu, comme son 
dernier soupir, a été pour vous. 

FONTANARES. 

Ah 1 je remercie Dieu de ne pas l'avoir rendue témoin de 
ce dernier désastre. Puisse-t-il maintenant être complet ? 

QUINOLA. 

Hélas ! monsieur, pendant qu'on vous dépouille ici de 
votre gloire, là-bas votre œuvre est menacée. 

FONTANARES. 

Comment ? 

QUINOLA. 

Monipodio, maître du navire avec une bande de démons, 
veut le couler si vous ne lui assurez dix mille sequins. Je lui 
ai laissé croire que j'entrais dans ses projets, et il m'a pro- 
mis d'attendre votre décision, et si vous n'acceptez pas, à 
mon signal, il Tera sauter le vaisseau 1 
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FONTANARÊS. 

Quinola, il ne me reste plus qu'à sauver mon honneur. 

QUINOLA. 

La poire était trop belle, mais au moins ils ne la mange- 
ront pas 1 

FONTANARÈS. 

Monseigneur, laissons de côté la question de priorité. Il 
me suffît que le procès-verbal de l'expérience constate te 
succès et qu'il contienne aussi ma justification auprès du roi, 
notre maître, et devant l'Espagne mon pays. 

FRÉGOSE. " 

Voici le procès-verbal. 

FONTANARÈS. 

Vous reconnaissez que j'ai accompli ma promesse ? 

FRÉGOSE. 

Oui, avec l'aide de don Ramon. 

FONTANARÈS. 

Eh bien, don Ramon a fait le prodige, il pourra le recom- 
mencer... Océan, que je voulais dompter, je ne trouve donc 
que toi pour protecteur. Tu vas garder mon secret jusque 
dans l'éiernité... Que le prodige, œuvre de mes efforis, soit 
anéanti. (Explosion, fumée.) 

LA FOULE. 

Ahl 

FONTANARÈS. 

Je suis venge 1 (On son.) 

SCÈNE IV 
FAUSTINE, FONTANARÈS, QUINOLA. 

FAUSTINE. 

Alfonso, je vous ai fait bien du mal t 

FONTANARÈS. 

Marie est morte, madame, je ne sais plus ce que veulent 
dire les mots mal ou bien. 

FAUSTINE. 

Voulez- vous m*accorder votre pardon ? 

FONTANARÈS. 

Ce mot est aussi eifacé de mon cœur. 

FAUSTINE. 

Acceptez mon dévouement, je vous servirai I 

FONTANARÈS. 

Vous ? 
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FAUSTINB. 

Aveuglémenl! 

FONTANARÈS. 

Non ! inonde des intérêts, de la ruse, de la politique et 
des perfidies, à nous deux, maintenant 1 

QUINOLA. 

Et moi, monsieur ? 

FONTANARÈS. 

Toi, tu es le seul pour lequel il y ait encore une place 
dans mon cœur, (a Faustiae.) Je ne vous connais plus! aaieu ! 

FAUSTINE. 

Non^ pas adieu, Fontanarès, tu Tas dit en pleine place 
publique. Les hommes insultent ce qu'ils doivent plus lard 
adorer ! 

FONTANARÈS, à Qaioola. 

Viens! 

QUINOLA. 
OÙ? 

• FONTANARÈS. 

En France! 

QUINOLA. 

Parlons promplement, je connais l'Espagne, et Ton doit 
y méditer votre mort. Les ressources de Quinola so.nt au 
lond de l'eau. Daignez excuser nos fautes, nous ferons sans 
doute beaucoup mieux à Paris. Décidément, je crois que 
l'enfer est paVé de bonnes inventions. 



FIN 
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SOUVENIRS BISTORIQORS RT PARLE- 
MENTAIRES, extraits de ses papiers 
et de sa eorrespoRdan.^e ( 1764- 
1848).— Tomes I li III. 3 voL 18 » 

PRÉVOST-PARADOL 

iLIBABBTB »T HENRI IV MS98-1K96). 

— «• Mition. — 1 vol 6 ^ 

RSSAIS DR POLITTQnB BT DB LITTi- 

RATURE.— 9e ^dt'a'on.—l vol. . . 7 60 

NOUVEAUX BSSaTS DB POUTIQUB BT DB 

LITT^RATURB. — 1 VOl 7 80 

ESSAIS DB POUTIQUB RT DE LITtÎIrA- 

TURR. — 3" série, * vol 7 80 

EDGAR OUINET 

HiSTOIRR DB LA CAMPAONE DB 1818. 

—I vol. avec une carte i 80 

MERLIN L*RNCHANTRUR. 9V0l.. . . 18 > 

M«« RÉCAMIER 

80UTRNIRS BT CORRBSPONOANCB ti- 
rés de ses paniers. — 3« éd. 9 v. 18 » 

GOPPBT BT WBIMAR. — MADAME DB 
STAËL BT LA GRANDE DUCHESSE 

LOUISE. — Récits et Correspon- 
dances, par Tauieur des Souve- 
nirs ^e Madame Récamier. l v. 7 80 

CH. DE RÉMUSAT 
de Vjéea^emie française 
POLITIQUE libiSralb. OU FraKn.t'nts 
pour servir à la défense de la Ré- 
volution française. 1 vol 7 80 

ERNEST RENAN 

AVRRROàs RT L'AVBRROISMB , CSSBI 

historique.— 9« édition^ i vol. . 7 80 

LE CANTIQUE DBS CANTIQVB8, tra- 
duit de rhébreu, avec une étude 
sur le plan, Vt^e et le caractère da 6 > 
po^mc. — 9» édition. — < vol . . 

LA CHAIRB d'B^BRBU AU COLL^OB DR 

FRANCR. 3e édit. — Brochure . . 1 » 

DB l'origine DU LANGAGE. 4* édi- 
tion. 1 vol ; 6 > 

DR LA PART DRS PEUPLES SEMI- 
TIQUES DANS L*Ht8T0IRR DR LA 

CIVILISATION. — 8» éd. Broch. 1 > 

RSSAIS DE MORALE RT DB GRITIQUR.— 

9t édition.^ l vol 7 80 

EtUDRS «D'aiSTOIRR RBLIGIBU8B. — 

6« édition. — 1 vol 7 80 

BISIOlRBOâNéRALB DBS LANGUES SE- 
MITIQUES. — 4» édition rewte et 
augmentée — I vol 19 > 

HISTOIRR LITTéRAIRB DB LA FRANGE 

A U IIV* SlàCLB. — 9 vol 16 > 
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ERNEST BCMAN if^W ^r. c. 

£1 LivRi oiaoB, traduit de rbébren, 
•▼ec vse étude wf VHê et le «a- , 
netère in poètu, ^ s* /4. i foi. 1 KO 

Tii DE iii99»'-ii9édit. i voi, . . 7 KO 

D. JffHOUCiYflCT^TÉ 

PIMSIbS CVJIÉTIBNNVë, POLinQUlft 

BT PBILOBOPBIQUfS. — i VOL. . . 5 » 

LOUIS flCYBâUDi *« r/wtilii* 

dCONOMlSTBt MODBKNBS. — 1 TOl. . . T 80 
itt}»t% 8QA U BiajKB DB8 MillU- 

FÂCTCBB». Cooditiott des ouvriers 

en soie; l vol 7 KO 

LB coTOB. Son régime, ses probHn 

Ses, son influcttce fn Earope. — 
ouvello série des étades sur le 
régime des manaracturef.— 1vol. 7 KO 
LÉ COMTE R R.^ 

Il IU8TIGB BT LA koJIARCHTB POPU- 

LAisB. — **• patiitt La Gaerrc 
d*OrieHt. — i vol 8 > 

J.-J. A0U9SEAU 

ŒUVBBS IT COBBBSrDBDANCB lit- 

Diiii, pabliées par If. Strecfcei^ 
sen-Moultou. — i vol .- . Ir KO 

J.-J. ROOSSBAO — SES AlilS BT BBS 

BNNBMis, eorrMpendsneo publiée 
^ parM. Streckeisen-MonltoD,Bvee 
une introdaction ée M. Jules Le- 
vallois, et une Sj^préciation criti- 
que de M. Sainte-Beuve, de l'A- 
cadémie française. —2 vol ... 15 > 

LE MÂI^ËCHAL DE jS'-ARNAUD 
LBTTBB»« avec pièces justiflcatives. 
•^^^ édition^ précédée d'une no- 
tice par M. Saintb-Bbovb.— 2 vo4. 
9rnés du portrait et d'aa attto- 

grapbe *. li » 

«AfHTE-BEUVE 

POSSIBS 60BPLèTBS, iOVBPH Dfr- 
LORMB^ LBS' CONSOLATIONS^ — 

pEN9tfBSD'A0UT.^ir(niveUa//ltt. 
très-augmentée. — 9 vol âmes i 10 > 
SAINT-MARC GIRARDIN,<le VAc.franç. 

SOOVBNIRH tt BéPLBXI0N8 POLITI- 

QOBs d'un jOuRNAns->.B.l vol. . . 7 80 

lA FORTAINB BT LBS FAB(JLIgTB8(a0i»f 

preaae). — t vol. IK » 

^ SAINT-RENÉ-TÀILLANDIER. 

BT9DS8 S(JK LA REVOLUTlOft EN ALLB- 

KA.ONB. — 9 vol IK > 

^ J. gALYAdÔh . 

HIS1 OISB t)B8 INSTITUTIONS DB HOTSH 
ET DU PEUPLE fir^B-REU. 3e ^tUot», 

revue «* augmentée d'une Intro- 
duction sur Taveolr de la Ques- 
tion religieuse.— 2 vol IK > 

PARIS, ROilB , JERUSALEM . QuestiOll 

religieuse an XI x« siècle.— tvol. IK » 
EDMOND SCHERER 

■BLANOBS D*BlSTOIRBRBLie. 1 Vol. 7 80 

DE SÉNANCOMR 
rAtbribs. ~.8* édition. — 1 ul * « > 

JAMES SPENOe 
l'uRioir AiiiiieAiiii. BBK effets sur \€ 
«traetère BatâoBH «i ia poOiiqie l f . 6 » 



A.O|TMIHIEiriU.C fr. e. 

L'ARCIBR Rl«ilIB BT LA RBV0fc«TI9ff« 

4« édition, I %ol i i 7 KO 

DB LA péMOCHATfB BB AH^RI^Ifl. «- 

Nouvelle édition, S rot IS > 

ŒUVRES BT CORRtSPONDABCB INEDI- 
TES, précédées d'une Iritrodnction. 
par Gustave de Beaumant. i vol. -iS > 
E. DE VALBEZEN 

IBS ANGLAIS ET l'inob, iâvec notes, 

Eièccs Justitlcatives et tablèauxsta- 
stiques.--S« édition, i vol. ... 7 KO 
OSCAR DE «ALLÉE 

AHTOINB LBMAISTRB ET 8B8 COR- 

TBIIP0RA1N8. — Etades siir le 
xvii* siècle. — 4* édition. 1 fol T fO 

IB DUC D*0RLIaNS BT LB bHillËB- 

LIER d'agubssbao. — Etudes mo' 
raies et politiques — 4 vol. . ^ . « 7 KO 
^ LE DUC DE VALMY 

LB PASSli KT l'IVBNIR DB L'ARCaifBC- 

TURB, 1 vol K > 

PAUL VARIN 

BXPBDITION DB EHINB. — 1 TOL 4 . S > 

U DOCTEUR L. VÉRON 

QUATBB ANS pB HÈGNB. — OU IR 

80MIIBS-NOU8 ? — 1 VOl S » 

LOUIS DE VIEL-CAStCL 

BISTOine DB LA R8STA0RAT1UN.-8V.48 > 

En vente, tomes I k VL 6 vol. ;56 > 
ALFRED DE VIGNY, de l'Àcad. franc. 

CBC.VHU CCIf]>I.BTta (HOFVELLII i MTf^V) 

CINQ-MARS, avee aaiograpites de Ri- 

chclipu et de Cinq-Mars — i veL K > 
LES db.stiiIIe8, poSmos pliilos. 1 V. » 

POiSIES COMPLETES. -^ 1 VOl. .... S » 
SERVITUDE BT GRANDEUR |iI|,ITAIRB8. 

-ivol. . , .'^. . . 8 > 

STBLLO. — 1 vol S > 

1B<ATRB COMPLET. — 1 VOl 8 » 

VILLEMAIN, de lUcadéme frUnçaUe. 

LA TRIBUNE MOt>ERI<B: 

1" PARTIE.— II. 0B CHAfliAU- 

BRIAND, Il lie, wt éerili.iM iifhieBM ttt- 
Xtn'f €t pfttitiqn tar mb teayi- 1 t«1. . V KO • 

9«PARriB <«9iiapr<MC).4vol. . 7 KO 
L. VITET {de l'Académie française) 

L'ACADEhIB ROTALBDB PBINTHRR Sf 
DB SCULPTURE. — EtttdO kîStO- 

rique. — 1 vol • > 

LB LOUVRE. Etude bistoiiqRe, revue 
et au^pientée (Soue pr.).— 1 voh 6 > 

L*iOLI8B HOTRB-DAMB DB NOTOI. U»^ 

sai arcbéologique, suivi d'Atudes 
sur les monuments et sur la mu- 
sique du moyen âge. — I voL . , 6 > 
CORNÉLIS DE WïTt 
l'angi-eterrb poLiTi'jea bt rèu- 
GiButfB 18t5-iS0O.— Cbiiixdes meiK 
leurs morceaux parus dans les bp»a- 
cipalee revues angUises, traduits 
et précédés d'uiie iiitrodHelioa.Sv.it > 

EKSTO.RB CONSTITUTUHHBLLX DB 
L'ANGLETERRE, (ITCO-fèQO^) , Pjllf 

Thomas Eustine May , traduite 
et précédée d'une introd — « vol.49 > 
LE RÉV. CHRtSTOPHER WORDSWORT 

DB L'<«LI8B BT DB L'iRBTROGTlOR P»- 
ILIQUI IR fRAJlCl^ ^ t Tel. .*.< < B > 
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. TOI. 

umi8 B tiN BON tivnt homhi i 

•â co^igîil* — «• édUioii i 

BiBHttfttf LiTTmfi û'ni É6à ikvvi 

aOHig i (14 c<ip:4iIi i 

AfflÉOCE ACHIR9 
Bttftli Et KMitiU. . . . ; . 4 , i ; . I 
Lié cftiTtiut «K «Ànoid.. . . i : « I 

us RivBDia I>« PAlilS i 

L. M. D'AQHONNE 
BOirjooa ET BONsom i 

TBtfiTRi, tfâdait pdf Âlph. tioyer. . . i 

▼Amiâ.-3tfora!e.-t*oUti<înp.'TJîténitnrè. H 
AURtb ASSOLLÂNT 

1>HI0EI En HSLRg : . . 1 

XAVICR AUfiftYET 

LIS roorti?JT8 ttfWVKAUi i 

L'AUTEUR de ir-" IdDacA. «TOWifttfU 

▼M DE JEkHHÈ O'aRC. . I 

t*«l*TEU« 

dit WlHdM 9ur <9 Warine 
«UiîBB D'âM^RH^ni -> CamiMfDê il 

Potomae (Mars-Jainpt 486i) I 

. .4. AUTRAN 

f PTTRif BD^nQUt». . , , . .. . 1 

lAFOBRtORS ET fOlOAT*.— «•/dfWoW, 

revue ^t, ehrfiqéé . ; . . ^. , , , . i 

W POtlîlS Dl lA MRR. ;- /irnVWél^ 

édition, revue et eoneidirable- 
ment augmentée. ..,.,.... i 
Lk VIE RUR * LE. — TaMêsItti « ft5f.*,ti, f 
LE COjIttE C^SilÇI 8«LB0 

nSTOlBl o'TT*T,Tr f 

J. BfftBtY OUUftEVftLY 

LE CâRVALifeR toKSTOUCHBS ...... I 

1B8 PR0PHÈ1KS ny P4J!«l(î, I 

kltt. BÂABIÉR. 
IITTRRS F*M:f.î*Ry« «Tin T.* i.tttIrattt**. 1 

J. BARTt4ÉlEI«V ^AfNt-MtlJMRE 
IBTTRws <fTR i//rit».t« _ 9# MitinH, \ 

CH. BATAfLLl - È- RASETTI. 
kwtt^ui qoIrXrd. — tes Dramei de 
TilWgé fl 

Inip,yA0mhn ânCntifeii dé $an té dtfxâfihéei 
Lk UtiitiE n« crtmIr. — Les Gam- 
peTOpWH. !<»« kU\%, î^< Amhniances, 
léi HAT»ïtjint..pfr. — 4« ^di'f^oC . . I 
GUSTIVE PE èEAUWONT 
rimtAFi6t sbctAtt, Poutiqoi it ré- 
Lfèf<o8i. — ^ 1« Wition, retmë éf 
eotH^rfe, i^ec rtn i(»arti-nfop08 ^wr 
la situation actuc)r«r dé rT(4ande. . S 
^^ ROGER DE BEAUVOIR 

BOltS CTDUBLLlâtK9 . ....'.',. 1 
IIS ÉtILLIOMS pRurrs ti MOft iàHlÉli . 1 

LA PRlI^ce^E ^E BELGldJOSO 
kMt* «fNBuRf BT sYRrR.—Sodvf airs de • 
fWce. -« trouiftlU iêiHoH i 



SCkEES OB LA Tri TORQQR t tOl. 

Eiiilna. — Un nrinc* korJe. — Les 
deux Keraraes dlsmaîl-Bey 1 

BOUVILLK* SCàlIBS Bf LA TIB TUBQUB 

{Souiprei»e) • . i 

6E0RGE8 BELL 

▼OTAOB BN r.HiM » « • • ^ 

LE MARQUIS DE BELLÔY ^ ^ ^ 

TB^ATBÉCOMPLKT UF TRRKNtf [TraQ.) 1 

HECTOR BERLIOZ . , 
A TBAyEBS tBnEu, <iudë^ tQûsicaies» 
adorailorts, bouiade.s fl fhil(|ae«. 1 

LES GR0TB8Q(j^S ÙB LA MCSlOU** . . • i 
LES SOlRiKS DB L'ORCnKSTR*.— *• édi- 
tion, entiitem. tevué et enrriQ/e. i 
• CH. DE BERNARD, ««Trei et«|l««. 

LES AILB8 D'ICARE i 

UN RBAO-PlkE. 1 

L'tfcottL « I ... . i 

LB OSNTlLBOmll CA.IIPAONABD. ... S 

6BRPA0T '. i 

ON BomfB siRIlUt i 

LB NQIUD OORDIBN i 

NODVBLLBS BT II1(LAH0E8 i 

LE PARATBRT. i 

LA PIAU DO LION BT !•▲ CBA88B kVX 

AVANTS • . i 

POESIES BT TB44TRB. ...» i 

EUGÈNE BERtMOUD 

UN BAI8BR HORTBL.. 2e édttton. • . . i 
SECRET DB PRMII8. î» édition .... I 

H. BLAitl^ Ùi BURY , 

LB4 AMIB8 Di 0(XTUB {S0U8 preSfE). . i 
LE CHBVALIRB pt iCRASOT. MéOiOireS 

dl temps de Frfidéric le Grand. . . . i 

ECRIVAINS IT POBTId DB L'aLLBMAONR. i 

^pisoDB nk t'arsToiRB do Manovrb. 
— Les Kœnigsmark i 

INTBRHàoiS BT PÔBMbS . i 

800VBNIRS BT bIcITS DBS CA.a^AGttI8 
d'autricbK 1 

BOMHBft oO ido* * %^ iiitioii.» . « . 1 

LBS SALONS DB VIBNNi ET ÙÉ BÉRtiK. .' i 
LES BONSHG^I^MeS DB tiRS < 

^^, WfLCWW SOLtS , 

HISTofffè t>tS C0N9Ù<rBS BT 0B t*iO- 
■iNlStKATlON DB LA COÉPA^Nlil AH- 
«LAISE kb BBNGALB. i 

JULES BONFÏEf ^^ ^ 
AONio ^AtEARio, étude sur li réforme 

ee naiie. ,..:... « 

LoOiâ ôourLHEt 

polsits, Festons et A^fra^aies. . . . i 
nUX BOVET ^ ^^^ 

YOTAOB EH TBRRt »Af!»T* — 3* #«*• 

«ton, rttUè et cnrrigéè. i 

A. 6RJZE0X ^^, , . 
(BuvRBsooifPLiTRs. RiiitUR ddflnitive, 
Btff 01. tf'un ffihé nombre d^ (foésief ' 
joediffes, préciirdée d'ofre étude wtt 
BRr8BjrtparST-rtBA<TÀfLLARe<fft, 
et«rMe4'ntf^rtriLitdeBriièid. « B 
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LE PRINCE A. DE BR06UE toi 
Mtodis HOBALCI Kl LirriRAiRit . . 

QCJI8TI0N8 l>B HILIGION XT D'BU- 

TOlU. — 9» édition 

PAUL GAILLARD 

XI8CH4ISI8 •MVRANCCBTK^A.HftLX- 

TiARx. Histoires de Sport 

AUGUSTE CALLET 
i*iVfiR. — s« édition 

LOUIS DE CARNÉ 

VM DEAHI Si>US Là TERR8UR.. , . . . . 

•CLÉMENT CARAGUEL 

I.B8S0IRifB DB TAVBRNJT 

MICHEL CERVANTES 
raiATRi, traduit par Aptaonse Acmi. 

CÉLESTE DE CHABRILLAN 

X.I8 TOLUOA» O OR 

CHAMPFLEURY 

C0RTI8 TIIUX BT NOUTIAOI 

LB8 DIMOIBBLLBS T0UR4H6B4U. . . . 

1X8 xxcBifiRiQOKs. •— S* édition. . . 

LA. IU8GARAI»X DB LA V» PARISIXNNX. 

A. CHARGUÉRAUD 

LB8 RATARD8 G^LiBRBS, AVeC URC ÎDtrO- 

daction par B, de Girardin. i,* éd. 
PHILARÈTE CHASLES 

S0UTK1IIR8 D*ON MiOXClH 

VICTOR CHERBULIEZ 

UH CBBVAL CB PHIDIA8 

LK PRINCX VITALX 

LE COMTE DE CHEVIGNÉ 
GoHTXB REMOIS. A* édition, iliastrés 
de S4 dessins de Meissonier .... 
F. CLAUDE 
LI8 P8AUHX8, tnulactioii nouYelIe . . 

LB.ROHAH DX L'aMOUR 

M«« LOUISE COLET 
LUI. — »• édition 

EUGÈNE CORDIER 

Ll LITRX D'ULRICH 

H, CORNE 

eouYBMixs d'uh proscrit 

CHARLES DE COURCY 

LIS BI8TOIRB8 OU CAPB DB PARIS. . . 

' EDOUARD COURNAULT 

COMSID^RATIONS P0UTIQUB8 

VICTOR COUSIN 
PHiLosopaix DB EAifT. •«• édition. . . 
PHIL080PHIB icGssAisx. 4* édition . . 

PHILOSOPHIB SBNSUALISTX. 4* édition. 

CUVILLIER-FLEURY 

ITUDIS HISTORIQUBS BT LITTBRAIRK8. 
ROUV. <TUDXS HIST. XT LITT^RAIRKS. . 
DXRK. <TUDB8 HI&TOR. XT LITtIrAIRXS. 
BitSTORIKNS, P0XTK8 BT ROM ARCIXR8. . . 
PORTRAITS POLITIQUES XT RivOLUr 

TioNNAiRBs.— 9» édition 

TOTAftXS XT TOTAOBUkS 

ALPHONSE DAUDET 

LK EOHAII DU CaAPBROR ROUOX. . . . 

LE GÉNÉRAL DAUMA8 

us CHBVAUX DU SAHARA XT Lti 

MŒURS DU DisBRT. — 4* édition, 
revue et augmentée, a^ec des Gom- 
nentjures par rémir Abd-el-Kader. 



L. DAVESIÈS DE PONTÉS y 

tfTUDXS SUR L'ORIBNT. ^ 

ROTXS SUS LA OHBCX *.....' 

DÉGEMBRE'ALONNIER 

TYPOGRAPHES XT 6BHS DS LBTTRXS. . . 

E. J. DELECLUZE 

SOUTXRIRS DB SOIXAMTX ANM^XS. . . . 

LA COMTM* DEILA POCCA 

CORRXSPONOANCB IN^DII X DES PftlN- 
CXS8BS DB SAVOIE : KARIX APéLAlOB 
ET MARIX LOUSX, PBTI ES FILLC8DE 

LOUIS XI v; publiée avec Introduction. 
PAUL DELTUF' 

COMTES 10HAHB8QUES 

EiciIS DRAMATIQUXS 

A. CESBARROLLES 

YOTAfll D*UH ARTISTX XH SUISSX A, 

3 FR. 60 G. PAR JOUR. 9fi édition . 
EMILE DESCHANEL 

CAUSXRIBS DK QUINZAINE 

CHRISTOPHE COLOMB. 

CHARLES D0LLFU8 ^ 

LXTTRXS PHILOSOPHIQUXS. 9fi édU, 
RiviLAIIOHS ET R^yIlATSURS 

PASCAL DORÉ 

LX EUMAN DX DXCX JKUNXS FILLRS . . . 

MAXIME DU CAMP 
expIdition de SICILE. — SonTemrs 

personnels 

J. A. DUCONDUT 

ESSAI DE RHTTHMIQUE FRARÇAISI . . . 

E. DUFOUR 

LES GRIMPEURS DBS ALPES (Pesks, PBS- 

ses and Glaeiecs). Trad. deranglais. 
BENJAMIN DULAC 

URB AURORE BOBÉALX 

ALEXANDRE DUMAS ^ „. 

LIS GARiBALDixNs, lévolutions de Si- 
cile et de Naples. 

THJATRK coHPLKT. — Tomes I k Y . . 
ALEXANDRE DUMAS FILS 

COHTSS XT ROUVBILXS 

CAMILLE DUTRIPON 

XDMiX 

CHARLES EDMOND 

SOUVBVIRS D*UR DBPATS^ 

M- ELLIOTT 

■ImOIRES sur la RÉVOLUnOR FRA.H- 

GAisB, traduits par M. le comte de 
Bâillon, avec une appréciation criti- 
que de M. Sainte-BeUYe et an beau 
portiait gravé sur %c\eT.^V édition 
ALPHONSE ESQUIBOS 

LÀRiERLANDEXTLAVlX BOLLARDAISB. 

A. L. A. FÉE 

SOUVEHIRS DE LA OCKRRE D'ESPAGN^J, 

dite de rindépendaice. — S* édU. 

L*ESPAGNB A CIRQUARTX ARS D'INUE- 

YALLX (1809-1859) . . 

FÉTIS ^ 

LA. MUSIQUR DARS LX PASSE, DARt LE 
PRiSERT BT DARS L'AVBRIB (ê^ Pt). 

, FEUILLET DE .CONCHES 

lMoPOLD ROBERT. SE YIO, 868 OSOtreS 

et sa correspondance. ^ilToMV. édit. 
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OCTAVE FEUILLET toi 

MitAH. — 6« édition, 

HisToiRK Di siBVLLi. — Sédition . 
lA piTïTi coMTBâiur» Je Parc. OnesU. • 
u noHAN d'un jbuni hommi faovri. 

ICiRBS BT COM^DIBS.— iVoUtl. édUtOn, 
BGÈVI8 BT PKOVBRBBS.— j^OUV. édU. . 

PAUL FÉVAL. 

1« CAFITAINB SIMON 

QOATaB FSMMB8 BT UN HOHMl.— 3«^dtt. 

JRNEST FEYDEAU 

UCBR. — Élude .2e ^dttion 

DJi o<BUT A L'ofiRA-^^ édition. . . 

B»B BRRBUR DB LA NATUBE 

MONSIBU» DB 8AINT-BRHTRAND Inédit. 
» MABI DB LA DANSBUSB. — 3e édtt. 
U 8BCRBT DU BONHEUR ! 

LOUIS FIGUIER, . 

uf BAUX DB PARIS, leur passéf iMT 

état présent, lear avenir, avec une 

une hydrographique H géologique 

m bassin de Paris (coloriée) «• éd, 

GUSTAVE FLAUBERT 
■ADAHB BovART. NouveiUédîê.rÉVu; 
SALAMMBÔ, ti» édition 

TOBY FLOCK 

CONFESSIONS D'AMOUR 

. EUGÈNE FORCADE 

BTUDBS HISTOaiQUBi 

BI8TOIRB OIS CAUSES DB LA otElRI 
O'OJIUNT. 

MARC FOURNIER 

U IIOHDI ET LA COMAdIB (SOUSJpTMM) 

VICTOR FRANCONI 
Li GATAiiBR, Cours d'éqDîtaUon pra- 
tique. — «e/dtt., rêvu$$tavgm. 
vicoTBR, Cours d'éqniution pratique. 
ARNOULD FRÉMY 

us MOUES DB NOTRE TEMPS 

EUGÈNE FRQMENTIN 

UHE AHNiB DANS LE SAHEL.— S* éd. 
OR tTi DANS LE SABARA.— 9e /ditiofl. 

LEOPOLD DE GAILLARD 

QUISTIORS ITALIENNES ^ 

GALOPPE D'ONQUAIRE 

LE BPBCTACLB AU COIN DU PEU . . « . . 

LE C*« AGÉNOR DE GASPARIN 
LE ROHaBUR. — V édition 

UN ORAJND PEUPLE QUI SB RBLàTE. — 

Les BUta-Uniji en 1861. r édition 

LES HORIZORS CiLiiTMB.^V édtt. . 
LES HORIZONS PROCHAINS.— 5* ^<it<. 
LES TRISTESSES HUMAIN B8~4« édition. 

VUPBR. — 4* édition 

BENJAMIN GASTINEAU 

LES FBMMBS DBS cASARS — «• édition 

^ THÉOPHILE GAUTIER 

EN ORBCBAT EN APRIQUB ( SOttS pTCSM) 

JULES GERARD l€ Tuteur éê LUmt 

▼OTAORS BT CBA8SESDANS L*HIItA£ATA 

AIMÉ GIRON 

Us AMOURS ItRANOBS 

tROU nWU PILLES. ....... • 



LÉON GOZLAN. TOl 

BALZAC CHEZ LUI— 9fi édition . ' . 
BALZAC bn pantoufles — Se Mit. aug- 
mentée d'pn Douveau charâtre ... 
BUTOIRS D'un diamant.— te édition, 
EDOUARD GOURDON 

HAUPRAGE AU PORT 

, M-« MANOEL DE GRANDFORT 

L'AMOUR AUX •.HAMPS 

RTNO. «e édition. . . * 

^ ^GRÉGOROVIUS 
Traduction de P. Sabatier 

LES TOMBEAUX DBS PAPES ROMAINS, 

•▼. uneintro^ction de J. J. AmpIrb. 
F. DE GROISEILLIEZ 

LES COSAQUES DE LA BOURSE 

BIST. DB LA CHUTE DE LOUIS-PHILIFPB 

AD. 6UÉR0ULT 

BTUDBS DE POLITIQUE BT DB PHILOSO- 
PHIB RBLI6IBUSB 

AMÉDEE GUILLEMIN 

us MONDES. <> C4USERIBS ASTROHO- 

MIQUES.— Se édition 

^ ^ M. GUIZOT 
TROIS e^N^RATioirs— 1789-1814-1848 . 

— Se édition 

^ LE C"- GUY DE CHARNACÉ 

ETUDES D ECONOMIE RURALE 

F. HALÉVY 

SOUVENIRS BT POBTRAITS. — EtUdeS 

sur les Beaux-Arts 

DERNIERS SOUVENIRS IT P0RTRAR8, 

IDA HAHN.HAHN 
Traduction im.Piehot 

LA COMTBSSB FAUSTINi'. 

;, B. HALWÉAU , 

aiHeULARRfS BI8T0R. ET LITT^RAIRIS 

LE COMTE D'HAl'SSONVILLE 

■IBTOIRB DB LA POLITIQ>J« BZT<RiEURB 
DU eOUVBRNIMBNT FRAHv'AIE (1830- 

1848). Avec notes, pièces justiflea- 
tives et documents diplomaUques 
entièrement inédite. — Nowo. édit. t 

BISTOIRE DE LA rIuNION DE LA LOR- 
RAINE A La poAiicB. Avee ROtes, 
Eièces justifeaiives et documents 
istoriqufty eiiièrement inédite. — > 
le édition, revuê $t corrigée. . • 4 



MAROUE <i ITB DB VALOIS. [80Ue JprMff ) t 

ROBBBT BMMBT. — i* /dttiOn 1 

SOUVRRIHK d'une DBMOIS. D'BORVBUR 

DEMD3CB. DI BOUBOOONB.l«Mit. i 

HENRI HEINE 

««vtii eovr ikTti 

DB LA FRANCS. — Ifouvetli édition. . * 1 - 
DE l'allemaonb.— Nouvelle édition, S 
LUTftcB, lettres sur la vie polit., irtist. 
et sociale de la France. — 5* édit. i 

PORMBBJT Li»BNDBS.— frOttV.tftfiNom. I 

REiiVBrahvR, tablesui dp vAVsae.— > 
Nouvelle éditi&n précédée d'une 
étude sur Henri Heine, par rMo» 
pkile Guutiêr, 9t%H i'BS permit. • • • • 

ftBAMES BT FARTAIBIES 1 



LIBKAIRIl BB MtOBBL LBTT ritlBB. 



OâMllLt HÉNrtY yoi 

LII>OMA.*B'OVf rVlIflLAIM. W(KL I 
U lOVAN D^f H JOUI VISMK (iOU$pr.)é i 
f iri ■«VmMI HADIUi». , , é • é é * i 

^ MOfFMâNN 
GOViM t99rilVHM. .......•#• t 



ROBERT HOUOm 
•oirriDivcii D*DN pRMTroiortAttva. / 

ARSENE N0U96AYE 

BLAirCBI tT HAaOUlIKfTB 

MADMaf»itLff «ABfâif^ hKtmte pA' 

sieiufd (iftsê). -^ 4« édition 

CNARLi» HUâO 

VlIfâWUBJTRAOIQUI. 

UN INÊONNU 

MOBIUOB X BT MADAMI ***^ ... « * 

WASHINGTON IRVINflf 

frdémeUwt f fc. tf^i«r^ 

AU BM» VI ht Ttartt. — GofttM, 

RéAits et Légendes. — «• ^4M. < 
^, ^ ALmcOiAOOBS 

PAUL JANET 
U f AnuB. -^ itçoift Dl f<irftoi<miii 
KOBALi, onntge eouroQDé par rAêà- 
demie françaiMi. -^ V édition. . . 

JULES JANIN 
iABBATi. Jlowtilê édition. . . . « • 
ils C0ITI8 00 GHALBT. —S* édition, 

GOBTU fAl^Att. IT e«NTI« LITT^B. 
VliT.BB IrA &fTTlft&T«*# tfBA^ÉATIQUB 

AUGUSTE JOLTROri ^,., 

LB8 G0QP8 Bl tl^Df VÉ iUnÈ.-9f édli, 

LOUrS JOURDAN 

It ^(iilidii. . . . . ^ • . 

mCCtSLAS KANltENSKI 

Ui k Mafia 

ioinr«ri&s 

. KABL-DIMONTS ^^^ 

us LMSBBIB BBI PTaivill.— 4^M;» 

ALPHONSC RARR 
BB Kocv Éf et piiirv.-^ r ^dlfléil . . 
iw F o«Airt — Si éâMkm» .•..*.. 

LBTTEI8 <CBITB8 I^B KOH JABBIV. . . 
SI BOIBBS MtS eAB^BII§-(i8.Br.>^ 
iUB LA PLAai. • • . ^ . . tf • « • . • • 

ALEXANDRE KEN _ 

ÀIBSIRTATIOlfS HISTOKIQOI, AATlST;lt 
laiHTlJriQDIS SIR.LilPBOtOGaiLpBIl 

LA BRUYÈRE ^^^ ^ ^ 

SIS 6AB4GTilB8.— ifOttVeU# édftioiÊt, 

commentée par a. distaiuiui. • 
LAMARTINE , 
SIS €OBnDivci8. nouvcUf #4<^ii, 
aiHiTii VB , Hist. d'une Serrante.V* éd. 

BODVtLilf eOBPIDBRCIS. S* éditiOUf 
TOUSiMVT^SOnVIlTIII. S^^dtltOfl^ , 

LE PBHM» DB LA MBROWâ 
SomrsBiBs Bx Btcnsv < « • < • é < # « 



LANFBEY T#>- 

SIS UIffBII B'IyiRABD i i é i 

^ fiCTd*! DE liP^kùt 
rohiis <vAH6tLiouds. — s* édition, 

omrriire eonrclnné ^ar fÂètdémle 

fniDçaise 

PSTCHd. — OdAi il Pallies. — Non- 

if$lle édition .* . . ^ .- . 

Uf fTVPBOUrit.— TVTLU8 ■iMffQOSd* 

—Ifouvêllê édition, . . .- 

E. LA RlGAUDllRE 

■I8T0IRI BI8 PBRAiceriONS BBlft- 
ftlBDBBS 3N B8PA0NI . , . , i . i i 

FENOmAND OE LABTfVmi^ 
SIS ftjtwAn D* p««fft« cxsBMi ivià 

OE L*TENA 
iruBB BB Vbovwi* 4" éditi<m, eon~ 

iidirahtêmenl èugmiMéê 

ÉMIiE BE LATHEUUBi 
Bi iâ SFiMinflEB^titr. . .• . . 4 ^ 
ANtOfflE Oi UTOUR 

iTUBiS LITTffl. SIB L'BSSitSB GOKT. 
itUBBt tut b't8PA«BB. . . .' . .' . < • 

U BAII Bl GABTT. -^MéÊtWÈUê if«* 
BBS SUR L'BB^AeVi. 

TOLiBB IT LBB lïOBDB tti f iSB.<^VOB>- 
▼BLLBS irOBBI SUR L^BBPAOITB . . . 

L^ISPAOKB lltloriUSI iï TitT<RA1BI.. 

CHARLES DE U YARENNE 

TICfOB IHHAirUBL II IT Ll PlIVOIV. 

CH. LAVOLLtE 

il CBTWt c6irTff*p/>1IArTfB. ..%•!» 

ANtONIN LEFÈVRÈ-PONTiLlà 

LIS LOIS ET LIS MOIORS ELECTORALES 
BB IRAirr.R RT BIT AIVOLBTBRRI •' 

ERl^eST LEOfOUVÉ 

SiCTvàit â Lietvtwtt 

iami LEVOfNflB 

BTUBIS CRITII^DBt BT BrOSRAPtfT^VBe. 
BOUT. <TVDBS C«rT. «T KIO«IAf 9IQUIS 

^ ^ JULES LEVALLOIS 

LA. PI<T< AU X1X« SIBCLB. , . . i • . • 

CH. MA^IÈREB, 

«DTBIS BtAHATIQOBS if kiBIBBBS • 
BOUT. BUTOB. BT PARLS«SISMilSS. 

« FRANZ i»9ZT 

I^IS BemVfWfB BT D« Lt«R «BiiOfS 

LE RDI léOïS-PKlLH»PE^ 
MOB jouBRAL. BTéiemeBto de tStS. » 

LE YTCOUTE B€ LUB«E 

BIX ARHiBS DB LA COUR DB 6B0BBIS II 

CHARLES liirAGMfnl 

«IITOIEI DBI ■ARlONWrtTBl IIT 

luBOPi, dépufs Panti^iié luBiftli 
nos jours, — •• édition ...... 

FttfeiÉlI BM-lEFliLt^^ 

Nf OTDR IIMi^lT 

SlSSei««Bi B»iA€QOM. .'.••• tf • 
LIS ▼ICTlBtS b'iVOUBv -*- ♦•• P#l»l*il 

LesAsmts.-^lfttfeMtMB. ..... 

us TicTiHBB •'«f9M%<«^^parl»e I 
Les BpoBx (scms freùé) • t « • • « 

U TU HQDSILKB 1» â»W. lf»«l im * tf 
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AUGUSTE MAQUrr ▼••• 

in Ti»Ti«-riDiiLis • • s 

LE COUTTE 0€ IIIARCELLU9 

ClARTS P0P0LA|At8 vi lA dKkCI BO- 

X. «IIARliff ïl „ ^ 
Bif cHiwnr Vf rgK. — Nouvelles de 

rEstetderOaen.: *' 

CH. OE WAZADE 

L'ITAITI Bt 1,118 1tA'IIR3. . NOUtCaiH 

B<^cits àê guerres et dfif révolutions 
italiennes 1 

i*nALfi MopiKFif. Béc?is des Gaerfes 
et des Rf^otAtfÀn» itiflfeAnes. . • • i 

u fOLoem cnnitiWvùix^yK . . . ; . 1 
. î,pU fàifikC 

nAdVB 91 /AffKltV i 

PHOSPEK irtmvÉE , 

us VBOT V<BIT40lf, SVifiS et &*!■»• 

fWÊfint •«■il Ai «réel viatts 
»'w« îrfBVfniit. . M «.«•«•' i 
dpisooB H c*! tironri mw nfts». — 
tes fsBx Demétrifls. j « «. * • • i 

ItVDIS SVE L'HISTOIBS lOVAIRB ; 

:.|taitsr»|f Çfoefreso«itl«.— Co» 
Jmipo» de Cttilfna. .....,.»« ^. f 

HlU»«dBtléTOÉTQeiffTlTTT9B4(Bl« i 

V09TI&LBC— 4« édition : GtfmeB.«-^ 
Arsène Gnvllof. «- i'abbé Aobain.— 
La DanM;.<l« piqU. «^Les Çeb^inieiis. . 
—Le flassard. — tV.ifoUs (rogol. . . * 

LBS AffOdllS ^tfS BORDS Ût A'Bttf. . • « 

DM c«m rwronWe. .......'.'.• f 

■oB^im à'ronwTi.— «• éâiHfM, ... I 

ItS HTSTkRRS D'UM énATBAU . . . , . 1 

LB8 NUITS tf^TKanota. ...;..'.. I 

»o<sits mtrifis. . f 

tnii-mt ti mrrif. -^ ¥ éâttîan: .' • l 

LIS UNS BT LIS ITTTMBS. ..;.... I 

ROOviAD iniiiH Ùt ikiMi 1 

CB»OL§f«^lT. /. i 

lA TiB PâNTMTTDei ^«n«« i>r«sse) . • i 
PAUL MEURICE 

ICIVIS DU POTRB LA PAMIUC AUtRT. • 1 

EDOUARD MEYER 

flOBTSS »B là MBB BALTIQOB « . « • • t 

L'ABBÉ TH. mTRAUO 

Dl lA RATURA DBS SOCIÉtit BUMiEDrii* 1 

CELESTE MOQADOR 
■iMQiiBS complets . . 4 

PAUL DE MOiÈftCB 
i'amavt bt L'BBVArr • • « i 

âTBRTOBBS DU TBHPt PASSi : 

TréfleuL-Briolaii. * Le roi Arthir. t 

M BORBBOB DU MAIOB. ........ f 

cabactIbis bt Bdcrrs b« tbhfs. . 4 

IMÈ COMMIBTAIRBS d'UR SOLDAT ... « 1 

LA POUB DB l'iP<B I 

BISTOIBBi f |NTT«B1ITiT.Bt «t «TlITAnUli. I 

CHARLES MONSFLET 
rAiOBBT MAODiT. — S« édition . • • I 

LBS f BMHBS QOI PONT OW BCfeRBf; • • 1 

LA PBANG-MAÇONNBBIB DBS PilftfBff« . I 

LBSeALABTBRIBS QU IVIll* %\ktlM • « i 

LBS OBieiBAUL DU SIÈCL* DBBBIRA . • t 



LBS «oBfBs Et iBf titids coffrai 

POBAIRB. ..••,.« 

LBSIVllf*f TtMPflPBiSBRt. •««*•• 

^ HENRY liURGER ^^^ 
LBS itaiH 0*nivtfR.~Porésie8eo<i>têM 

!• édition 

A. DE MUSSET, DE BAL2AC, 6. SAND 

PARU IT LBS PARIftlBMâ • • 

LB TIBOIB DU DfABLI 

.. , pAtJl DÉ «U^SEt . 

NADÀR ^,. , , 

lA KdBR DB DfjANIRR.— l'datClOn. • 

LA COMTESSE NAfHALli 
LA ftLlA 9àu%rtA. Nauv^M** . . « • 

CHARLES lilSARO 
MdtfOTBtf BT coRBlSPnwniNCB» ■!•- 
TOarofUBS BT LITfiBAlBlS WéDITS, 

1716 1 1816 4,4.* 

0. mtinv ,_ 

ItVDBS DB «BITIOVt L|tT<tl|BB* • • • 
dT0DBSD'HIBTOIiriBTDBllTTtB4TnllB. 

ItUDBS «UB \i RfRAItSARCi. «• éd\\. 
BOOTIRTRS iTt VOTA OBI ! . .^ 

France. -* Iflriqua.- Pws^e rhd- 
AÙIO. — Ant Irterre . 1? éd\tya%< • 
LE VICOWTf DE ROI . ^ 
LBS BAentr-BnffyucBS bt Ut cft»* 
BfvBS D*4P»f9BB. — La CaTtieno 
réffBlièr^ ^n ^Mdnifiw * • 

tamkm ouRitAc . 

tA CONFrf^^ION OK |if*î*RltLS. . « . • 
lA MAiyUlSt DB rfOlttUfRAlÉr* -^ • * • 

ROUVBII.B* ...•..."••• 

lis POBT«irr< D» PA«fl.lB «....« 

ÉfïOUARD PAILLE RfOW 

IBS ^iBASltSS 

TK. PAvre 

idcrTS DB TTBBt ti OI* "«*• v^J JV* * 

SCftRiS BT idClTS DBS PATS D (Itm- 

«BE. . . .^ 

S|l|£OH P^CONTAL„. . 
liOBBDBS.— OÔVr. couronné par i ACta. 

LÉONCE DE PEJ0Ul6^y)f . ^ 
l'dcoiB Ai»aiM»i/l6lf 1881). Étnder 
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TOTAftf ARffsfiODl 

des sur les Bùuséc- _ , 

A. PEYRAT , ^^^ . 

iTUDtS HTlTOtlOUS» |T BSllOlBOTlI. 
HISTOIBB It RBLI.OIOI*. ...*•••• 

UURENt PJpHAT . 
cabtbi sur tablsb. — Nottfeuef . . . 

LA HBTUJ . , * t . . . • 

AMtDÉE PICHOT 

LA BELLB BiOECCA. ' * ' ' * l* ' L^l 
SIB CBARLAS BBLL, biStOlTO M Bt YM 

•t éoses tpsTaBX ••• • * • 

•OSTAVe PUNCHB 

tfTUDBI UrriBAIRBS • • • 

dlUDBS SUR L'#C01B fBARÇAlil- — 

Peinture et Scolptnro • • • 

ItDDBS SVa LBS aetb • 
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LIBRAIBIB BB MIGHBL LÉYT FBÈBBS. 



tDOUARD 1»L0UVtER ^^.^ ▼oL 

LA Bnu AUX cHivinx BLiot. t* éaw* i 

IVIIXA > 

UlIOIAlfl «ROTBaQUIS IT BÈtJMVêU, i 

F. PONSARD , 

IVUDI8 AITIQUIt ^ 

THiiTM coHfLtT *. 3" édition .... I 

A. DE PONTMARTIN ^^ ^ 

CAusERiM LiTT^aiiaBi. — /^oiw.ea. J 

VOU?. CÂUSBRIM UTT<RAIRB8 9» #0 • 1 

DKRRiIrBS GADSIRIB8 UTtIraIRIS . • i 

CA0IIRII8 DU sâHBDi. — %• êéHe de» 

Gavserïes Littéraires.— Nouv, édit. i 

ROUVBLLA8CAU8BRII8B11 BAMBDI.l*^<i* i 

DIRRlàRBB GACBIRIU BU8AIIIDI ». • 1 

Il roiD DB LA COU ri. — Noivelies* 1 

U8 JIUBM DB ■■• GHARBORHIAir. 1 

XM 8IKAIII8 UTTiRAIRIS i 

■OUTILLB88BaAni8LITTiBAIRB8. . . • i 

DBRRlàRBB8BHAni8LITT<R4IRBS . . • i 

EUGENE POUJADE 

U UIAR BT LA. f TRIB t 

VICTOR POUPIN 

VM HARIA6B BRTRB «ILLB t 

PBÉVOST-PARâDOL ^ ^^ ^ 

iLnâ*BTHBTHBIIRIIv(lS0S-1596)3*/(l i 
B8SAI8 DB fOLITlQUB BT DB LITtIrA- 

TORB. —9» iérie. —2* édition, . . I 

QUBLQÙB8 PAftBB D'HIBTOIRB GOIIIH- 

roBAi If 1. Lettres politiques 1 

MOUVBLLBS LBTTBB8 POLITIQUBB.— 

9» êérie de quelques pages d*his- 

toire contemporaine ^ 

, F. PUAUX 

mm. DILABtfORIlATION fRAIÇAISI. 6 

LOUIS RATISBONNE 
l'iviBR DU DAirn, tradoetioB en Yen, 

texte en regard. — S* édition. • . • t 

u PURftATOIRB DU DAITB t 

Ll RARADI8 DU DAITB t 

IMPRI88I0I8 LiniRAIRBS i 

MORTS BT TITAITS; i 

PAUL DE RÉMUSAT 

us SCIIICI8 RATURBLLBB. BtldeS SUT 

lenrtaistoireet sar leurs progrès . . 1 
ERNEST RENAN 

<TUDBS d'HISTOIRB REUGtIBUSB. — 

!• Éd. revu» et corrigée i 

^ D. JOSÉ CIUELL Y RENTE 

LfniDBS AMiRICAIIBS 1 

liOBIDBS D'um AHB TRISTB I 

TRADRIOVS AMiRICAIIBS . 1 

I.ATIlR«|DlS1.TS.-PBTrrBITI.UDI10I. 1 

RODOLPHE REY 

HIStOIRB DB LA RBNAI8SAIICB POLRIQUB 

DR L'RALII —1814—4861. ..... 1 

LOUIS REYBAUD 

' . lA COBTBSSB Dl KAULÎOI. '. i 

«iRÔKX PATUROT A LA RBGHBRCHR 

D*U*B POSmOI BOCULB — Jfoiiv. éd. i 
f iRÔHB PATUROT A LA RBGHBRCBB DR 

LA HBILLBDBB DBS RiPUBUQUBS. •». t 

KARIIBS BT TOTAOBS. . | 

WORS n PORTRAITS BO fl«M. . . • • 



■ODTBLUIS TOl. i 

ROKAIS 1 

SCllBS DB LA Tm MQDBRRI I 

LA TIB A RBBOURS. . ^ . 1 

LA TIB 9B CORSAIRB. ,W 1 

LA TIR DR L'bMPLOtI. •.•.•...• i 

CHARLES REYNAUD 

ipfTRBS, C0HTB8 BT PASTORALIS. . . 1 

aOTRRS IliDTTBS • • • . • 1 

HENRI RIVIÈRE 

LA HAII COUPiB . . '. i 

LA possiDiB : 1 

JEAN ROUSSEAU 

LBS COUPS to'iP^B DANS L BAU 1 

PARIS DAiSABT.— r édition. 1 

EDMOND ROCHE „. ^ 
poisiBs posthomkIII?. notice parYict 

Sardon, et eaux fortes 1 

' AMÉDÉE ROLUND 

LBS riLS DB TAIT4LB 1 

LA rOIRB AUX MARIAUS.^S^/diftO» 1 

LIS MARIONNBitBS DB L'AH0UR(5. pT.) 1 

VICTORINI ROSTAND 

URB BORNB <T0ILB . . .' 1 

AU lOBD DB Là SAÔVB I 

LE MARÉCHAL DE SAINT-ARNAUD 
lbttrbs (1833- 1854), avec pièces jus- 
tifie? tives. — 3« édition, précédée 

d'unenoticepar M. Saistb-Bbuvb. . S 

EMILE RUBEN 

GB QUB GOUTB ONB REPUTATION. ... 1 

C.-A; SAINTE-BEUVE. <««ric./i-afv. 

BOUTBAUX LUMDIS.— l'«et«tf^«f. . t 

SAINT-RÉNÉ TAILLANDIER^ 

ALLBMAftNB BT RU88IB. EtOdeS lUStO- 

riqnes et littéraires 1 

LA COKTBSSB D*ALBANT. ........ 1 

HISTOIRB BT PHILOSOPIIB RRLIGIIUSI. 1 
LITT^RATORI iTRABftàRI. — tCRITAIRS 

RT POÉTIS VODBRHBS 1 

SAINT-SIMON 

DOCTRIRB SAINT^mONIBNNB 1 

GEORGE SAND 

ARDRi i 

ARTOIU 1 

GORSTARGB TBRRIBR 1 

BLLB BT LUI 1 

LA FAMILLB DB «BRHARDRR i 

-FRANÇOIS LB GHAHPI 1 

IIDIARA. 1 

JBAR DB LA ROGHB i 

LBTTRBS D*UR TOTASBUR. 1 

MADBMOISBLLB LA QUIITHIB 1 

LBS KAITRS8 H0SAI8TBS » 1 

LBS KAtTRBS 80IRBQRS 1 

LA MARR AU DUBLB i 

LB HAROUIS Dl TlLLlMRR. .••«.. 1 

MAUPRAT • • . . 1 

■ort^rryIchr 1 

ROUTBLLBS • . . ~. 1 

LA PBTRB f ADBITR i 

TAHARIS t 

TB^ATRB DB HOSART . • i 

TALBRTIII i 

TALTàDRR .•••••.• • . 1 

LA TILLI lOIRl •••«•« 1 
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■AURiCE 8AND toi. 

GAIUlHOi f 

IIXMlU.IUIUUATOVTBV4FIUK.l*/d. t 

JULES 8ANDEAU. 
CATmiRi. — Nouvelle édition. . . 1 

miDllUTDàlISLAIlAsrRATURt V éd, 1 
LAMAiSOli Dl PIRARVàR.— 8«fdlfMm 1 

FRANCISQUE SARCEY 

Il HOT IT LA CH08S . i 

C. DE SAULT. 

I88AIS Dl ÇRITXQOB D'ART 1 

EDMOND SCHERER 
iruDis G91TIQUIS Sût la Littérature, i 

FERNAND 8CHICKLER 

n OIXIHT. » SOUVIRIRI DR TOTAtfl 1 

EUGENE SABIBE 

niToiiTrrBs n frotiriirs I 

vooruajia ■ i 

WILLIAM N. SENIOR 
u turqvib C0RTBHP0RAIN|. 1 

J .C.-L DE SISMONDI 
UTTtB8 iNioncs, suivies de lettres de 
fionstetten, de M">** de Slaei et de 
SonzR, tveconelntroductioupar St- 
Bcné Taillandier. . i 

DE STENDHAL (H. BEYLE) 
^MVàUOVK, Seule édition eomplit9, 1 

LA CBARTRBOSB Di PARMR. HOUV, éd, i 

CHROmvUBS ITAUIMMBS i 

CORRBSPONDANCB 1N<DITB, précédée 

d une lotroductioo par Prospor Mi- 
RiM<B, oroée d'an beau portrait. . t 

IISTOiRB DB LA PBINTUhB BN ITALIB, 

êeuU édition complète. ..^. . . f 

HiMOIRBS O'DN TOURiaTB, ifOttV./d. t 

■OUVBLLBS IM<DITB8 f 

lOUVBLLBS BT M<LANOBS. (SOUepr,), | 

PB0MBNAUB8 DANS HOMB. NVUV. éd. % 
RACfMB BT bBABBPBARB, Ettlfles SUr le 

RomaotJsme. — Nouv. édition. . . i 

ROMANS B1 NOOVBLLBS , précédéS 

d'une Notice sur .^ibndb^l . . . f 

ROMB, NAPtBSBTPLORBNCB.iVoiii; /et. 1 

LB R0U6B BT LU NOIR. NOUV édition i 

VIB DB ROSSINI. NOUV. éditiCH . . 1 
TIBS DB HATDNfDB MOZART BT US l|l- 

TA8TA8R.2Vctto. édit. enlièrem. rev, i 
DANIEL STERN 

BSSAI SUR LA LIRBRTÉ NOUV. édit. f 

VLORBRCR BT TORiN, A ri et poiltlquo. 1 
MATHILDE STEV 

Il OUI BT LE KU.t DBS PRMMK8 | 

TÉRENCE. 
TH^ATRi coHPLBT^irad. p. i. deSêlloy. i 

EDMOND TEXIER 

G0RTB8 BT VOTAORS 1 

CRlTlQUBf BT RECITS LIT1<RAIRB8. . . i 

EDMOND THIAUDIÉRE 
vifxHrb BH FaMILL. B f 



iS 



CK. THIERRY-MIEG Tol. 

SIX 8IMAINB8 RN APRIQIB , SOUT. dO 

Yoyage , avec nne carte itiuéraire 
de V,À, Malte-Brun et 9 dessins. . i 
A. THIERS 

HI8T0IRR X>tf LAW i 

EMILE THOMAS 

HI8T0IM DF8 ATBL1BR8 NATIORAUZ. 1 



niATEB. 



TIRSO DE MOLINA 

— Tn ■ 



radttit par i. Jioyer. . I 
MARIO UCHARD 

Lh C0MTB8CB DIAN-B i 

LB MARIAGB DB GBRTRUDB. -^S' ^dtl.. i 

mATMOM.— i.* édition I 

AUGUSTE VACQUERIE 

PROFILS BT «RIMACBS 1 

E. DE VALBEZEN (le major FHdolin) 

LA MALLB DA L'ihDB. - 9f* édition. . 1 
RiClTS D'BIBR BT d'AUJOORD'BDI. — I 

OSCAR DE VALLEE 
LB8 KARiiuRs d'arsbnt. A» édition i 
MAX VALREY 

CXB FAUTRS8 FBMMB8 I 1 

LB8 TJGT1HB8 DU MA3IA0B. — 90 édit, i 

THÉODORE VERNES 

RAPLIS BT LBB NAPOLITAINS —Védît, i 

ALFRED DE VIGNY 
Gii«Q-HAR8,avee3autograpiies.l*«/(i, i 
81BLLO, 8e édition i 

BBRVITUVB BT «RARDIUR MILITAlRBb. 

8" édition i 

SAMUEL VINCENT 

DU PR0TBSTANT1*»M1I BN PRANCB.— ifOtl- 

velle édition, précédée d'un intro^ 
duction de Al. Pr^vost-Paraool. I 

H^DirATIONS RSLIUiBOSBS, aveC UUO 

Notice par F. Fontanèet et ane In- 
troduction par Âth. Coquerel file. . 1 
LEON VINGTAIN 

DB LA LIBBRTt DB LA PRbSbB, 8700 Un 

Appendice contenant kcs avertisFe- 
ments, suspensions et suppressio..s 
encourus par la presse quotiUiciinet; 
périodiquc.de I849ju8qu'à noi: jours. 

▼IB PUBLIQUB DB RaVKR - COLLaRD, 

avec ane préface de M. i«. de Broglie. 
L. VITET, de l'Académie françaiie 

BSSAIS tilSTORigUBS BT LITT^RAIKBS. 
LA LIGUE. — Sr.SMKS BLSTORrQURS: 

Les Etats de Blois. — Histoire de 

la Ligue. — Les Barricsides. — La 

. mon de Henri III. — PrênMées des 

iTATS D'ORLEANS. SC^NSS HTCTO- 

RryuBi.— Aim». edit., rev. et cor, 

BISTOIRB DB Diup^i.'-'lfouveUeédit, 

revue et augmentée {Sous presee), 

érUDBS SUR L'HIiffOIRR DR L ART(S.J>r.} 

niCHARD WAGNER 

QUATRB POEMKff b'oPt>MA8 ALLEMANDS 

traduits eu français 

FRANCIS WEY 
cnRiniAN {roman inédit) 

CORNÉLIS DE WITT 

LA rOCli i FHiiNÇ4TSK BT LA SOCim 
AROLAISB AUXVllie SIÈGLB 

E. YEKENIZ {Cor,sul de Grèce) . 
LAGRàcB MouBRNB. — Uéros et PoMes. 
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LIBIAIIII VI MIQIIL ttrf f liltS. 



BiBLiOTHtQUE NOUVELLE 



!»• 



EDMOND ABQUT toi. 

Li RU d'un aoTàiBi. fi* ^ditiim . . . i 
AMÉOI^E ACMARD 

BIIU-IOSI • • . . .^ . i 

HILLT •« I 

U TlAni 1>«8 BIAHDBf .....,.• i 

ALBERT AUBERT 

LIS ILLUtlOIB »| JB9RISSB 1>B «.BOU- 
DII ^ 1 

PIOTRE ARTAMDV 

HIITOIBB B*fll BOUTOB. ¥ é4U. • • . 1 
I.B8 IN8TR0I1BBT8 DB MD8I0UB DO BIABLB I 
LA ■àRA.OBMS UITiBAIRB i 

BABAUD-LARIBIERf 

HISTOIRE DB L'AfSBMBLâS RATIOIALB 
CORSTITUÀRTt • 

N. DE BARTNÉLEMV 

LA ROBLISSB BH rBARCB, trUt et de- 

puii âîW i 

M>M DE BAWR 

ROUYBLLBS ......»•*••..... 'i 

BAOOL OU TËnélde i 

ROBKBTIBB . . . . • 4 

LR8 SOIRilS DBS JBUNU PBRSOWIU. . i 

FRÉDÉRIC BÉÇHARD 

LBS BXIfTINCES DiCLA^tSBBS. — 4* édi, i 

VicBkwi DB PARIS.— NottT. sériB àtt 
B9i»Unces déclattées. ifi édUum* i 
GEORQEB BELL 

LUGT LA BLOHDB i 

LIS RIYARCBBS PB L'aKODR i 

PIERRE BERNARD 

L*A B G Pl l'esprit BT DU COIOR. . . . | 

ALBERT BLANQUET 

LK ROI D*iTALiB, FomaD hUioiiiiae. . . i 

RAOUL BRAVARD 

GIS SAVOYARDS 1 1 

E. BRISEBARRE A E. NU8 

LIS DRAMES DB LA flx % 

CLÉMENT CARAGUEL 

SOUYINIRS BT AVENTURAS D*UH YOLOR- 
TAIRB GARIBALDIBlf. , | 

COMTESSE DE CHABRILLAN 

BST-TL FOU 7. . i 

■ISS PEWBL 1 

EUGÈNE CHAPUS 
LIS HALTKs DE CBASSB. — S* édUien, i 

KAHUIL DE L'HOHM ET PB LA tUMët 

GOMMi IL FAUT.- fi« édUitm. . . . i 
A. CONSTANT 

Ll SORCIER DB MEUDON. ........ i 

COMTESSE DASH 

Ll UYRB DES FEMMES. nOUV. édUion. i 

DÉCEMBRE-ALONNIER 

LA BOHÉHB LiTMiRAjRk ........ | 

EDOUARD DELESSERT 

Ll CHBMIM Dl ROMI 1 

SIX SIHaIHES dans l1lI Dl SAR- 
DAIGNI 1 

CH.DICKENS.tf«f<luceion ^bkM0« Piûhot 

LBS G0RTI8 rUN lICORia i 

BISTORIITTIB IT RÉCITS DU f OTIR. . . i 



. CH. deILys roi. 

iVR LA e4n iormahdi i 

CH.OaLtFUB 

U CALYAIRB. t 

LIBIRTi BT CBRTRALISATIOR * f 

MAXIME DU CAMP 

LIS CHARTE HODIRHBS. ........ f 

Ll GBIYAUBR PO C«DR-f AMBAHT . . . f 

l'hohhb ad bracilitp'or.— » éd, • i 
Ll RU (B^pte et Nobie].— s* édition, t 

Ll SALOR PI iBSB. i 

Ll lALOH PI IBBi. i 

JOACKIM pUFLOT 

LIS COnUSSBS Dl^ THi ATRIS PB PAftiB. 

Mœurs, Usiges. Anecdotes, tYefi uni 
préliee de j. Noriag ....... | 

ALEXANDRE DUMAS 

l'art R LBS AKTISTU GOBTIHff^HAIRB 

RU sRloD de 1859 , . . . 1 

UHI AYINTVIf P'AMOOR 1 

LIS C0HPABR0R6 PB jAhU f 

LIS PRAMIf BALAm. — Là «AR- 

QUISR P'UCOHAH t 

Ll FILS DU FORÇAT f 

Dl PARIS A ASTR4JLAB 8 

LA SAH-F<L1CI 3 

XAVIER EYHA 

Ll ROKAR PB FLATIO f 

ANTOINE GANDON 

LIS TRBHTB-DEUX DUELS DE JBAR OIOOR. 

— 10» édition 1 

LE GRAND godard. — 4* édUion. , • • i 
l'ohgle PHILIBERT, histoire d'unpea-r 

rettx, Se éditivn . , 1 

JULES GÉRARD 
le I ueur de Lions 

KIS DIRRIIRES CHASSES . i 

EMILE DE GtRARDlN 

BOR SIRS, BOMRI FOI I 

Ll DROIT AU TpAYAIL SU LuxembOOTC 

et à rassemblée nationale 

ÉTUDES poLiTiQuift,nov«etU^(istton. l 

Ll POUR IT Ll CONTBB. ...»••., i 
QUISTIORS AOMIRISTRATXYBS IT FI9CAR- 
ClkRBS i 

EDMOND ET JUUS DE GOSKCO'URT 

SOEUR PHILOHBHE . . .' « 

EDOUARD GOURDON 

CHACUR LA SIBKRB . • i 

LOUISE. •— 19* édition I 

LIS FAOCHIURS DE HUIT. —5* édition, 1 

LEON Q02LAN 

L'AHOUR dis LXVRIS BT L'AMOUR P« 

CŒUR * 

ARISIIDI FROISSART. i 

LBS AVBRTORIS BU F9lRGK DB 6ALLBS. i 

LIPLUS BEAU RàVB D'UR MILLIONN&IRI i 

M— MANOEL DE GRANDFORT ^ 

KADAMI R'BST PAS CUBI ELLE ..... 1 
OCTAVE. — COMMENT OR S*AIHI QUARP 
ON RI ^AI«i PUf».^ . ♦ 4 

ED. GRIMARD 

L'iriRRIL rÉMIMlR. ..^ * 



BDUOTHiQUB KOUTILUL - FOIIUT OKAND IK-lt. 



JULES GUÉROULT ▼ol 

f ABU! 

CHARLES D'HÉRICAULT 

Li fiLLI AUX BLUITt.— UN PAYSAV Dl 

L'AifcitR K^GiMB.— t*^djlten. • • . 

LIS PATKICIinS \m PAMIS ....... 

,_ LA REINE HORTENSE^,^ , 

LA KfIJfS IIO!>TBNSI IN ITALIB, BU 
FIANCI IT IN ANOLITSRRB PINO&HT 
li'A«RiC 1H3i.' 

ARSENE HOUSSAYE 

R8 fILU8 O'tfvB 

I^ PiCHIlIkSSt 

A. JAIIHE FILS 

rucnAiSi DU mal. -- » 

IMÈ TALoas HOIRS. -i- S* édUion* . •^ • 
LOUIS JOURDAN 

1859, ' 

AURELE KERViVaN 
Tr ad u tle wr 
HISTOUUI 01 IIRI 

MARY UFÛN 

U lANDI MTSTiRIffUSI. 

LAPISII Dl MARS«IU^ 

M** LA MARQUISE DE LA CiRANfiE 

LARisiHlàRI D'aRCACBON • 

G. DE LA LANDELLE 
Là «oaooHk 

UNI BAtNI AtORD 

8TEPHEN DE LA MADELAINE 

un CAS PINDABLI 

^ F, LAMENNAIS 
Dl LA iocTtfTrpRSMiàR I et de ses lois. 
LARDIN A MIE D'AGMONNE 

JIAIIHB DM VLIRS 

A. LEXANDRE 

LI PiU^RINAGI Dl MIRBILAl 

FANNY LOVrOT . 
uf HKATis CHINOIS. — 5* éditUm, . 
LOUIS LURINE 

TOTAOI DANS U PASSÉ 

AUGUSTE MAQUET 

LB BIAU D'AN6BHNt8 

LA BILLI GABRIBLII 

LB COBTI Dl LA?IRNII 

Dims 01 CŒUR. — 4« édiHofi 

L'iBTMfl IT L'IICDKOIT 

LA MAISON DO BAI0NI9|U 

LA ROSS BLANCHI 

IB PABADtS TIRRESTRI. — f* édUUm, 
HABSBOLI ITLBS MARSBfLLAIS.— Vtf(ii< 

ALFRED MICHIELS 

COimS D*I?NI NUIT D'HIVIR i 

EUGÈNE DE MIRECOURT 

LIS CONFISSIONS Dl MARION OILORMI. S 
LIS CONFI8II0NS 01 HlROR 01 LIH- 
CLOS 5 

L MOLAND 

JM WMUM B'UNB PfLLB LAIDI. « • . • . 1 

HENRY MONNIER 

MIMOIBIS DB M. JOSBPH PRUDHOMSB. i 

MARC MONNIER 

LACAHORAA.— MfSTÉBRB DB BABLBf. i 
USTOi&B BB BUBABOAGI DABI L'HAUB 

«Udiobalb. S* éiitiom t 



_ MORTIMER-TERNAUX TO 

LB M fBIR lT9ii 

CHARLES NARREY 

u QUATRliUB LARRON 9* ^diiiOfl. . . 

HENRI NICOLLE 

COUBSSS DANS LBS PTRtN^BS 

JULES NORIAC 

LA BtTlSI HUMAINS. — ib* éditton. . 

LB ltM« RioiMiRT. ~ Jf oMVsllB édi- 
tion , 

LA DAMI A LA PLOMS NOIBB, §* édiL 
LB 6RAIN 01 SABtB. — 9* édUitm. . . 
MiMOlRBS D*UN BAISRR. — S« éditiOfl. 

soB iM BAIL. ^ ta édUifm 

LAURENCE OLIPHANT 

TOTAOI PITTOHBSQUB D'UN ANGLAIS IR 
BOSSU BT SUR LB LITTORAL DB LA MIB 
MOIRI BT MB LA MBR B'AIOK. .... 

EDOUARD OURLIAC 

sutABBi.** ilTouv. édition ^ 

PARMENTIER 

OISCRÎPTION TOPOGRAPfilQUB DB LA 
OVBBBB T0RCO-RDS8I 

CHARLES PERRIER 

L'ABT ? BANÇAIS AU SALON Dl .1887 . • 

A. DE PONTMARTIN 

LIS BROLIURS Dl TIMPLES 

, CHARLES RABOU 

LOCttON D^ARQUIBN 

LIS TRIBULATIONS DB MaItRI FABEMIUi. 
LB CAPAAIII LAMBIRT 

ROGER DE BEAUVOIR 

COLOMOBS IT COULBUTISS 

LBS MTSTiRBS PB L*1LB SAIRT-LO0IB. . . 
LIS OWn 01 PAQUIS 

GIOVANI RÙFfNI 

■ÉMOIBIS D'UN CONSPIRATIUR RALIIB. 

JULES SANDEAU 

OB HiBITAOI 

VICTORIEN SARDOU 

LA PIBLI NOIRB 

AURÉLIEN SCHOLL , 

SCàHiS IT MBNS0.1GBS PARI8IBNS.l*#(f. 

M*» SURVILLE (née de fialue) 

LI COMPAOHOR DU POT BR ...... • 

THACKERAY 
Traduction Am. PMwt. 

Moa«iABA 

EDMOND TEXIER 

LA ORiCi IT SIS INSURRBCTI0N8, Kftê 

carte. VouvelU édition 

EM. DE VARS 
LA jooBUSi, mœurs de Provinea . . . 
M'»* VERDiER-ALLUT 

LIS GI0R0IQUI& OU MIDI 

A. VLRMOREL 

LIS AMOURS YOLQAIRBS . 

DISPBBABZA. 

D^ L. VÉRON 

PARIS II 1S60. — LBS THiiTBIS 01 

PABis DB 4806 A 4860, ivecgnTvret. 

LE DOCTEUR YVAN A CALLÉRV 

l'ibsbrbiciiob bb auBB, ayecporliBit 

•t MIlB. • . • . . 

IU.OI». M >!>»»&. 
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LIBRAIRIH PB MICHEL LÉVY FRÈJIHS. 

(EimiBS COMPLËTBS 

H. DE BALZAC 

KODTILLI iDITIOW, COMPLàtK Bff 46 TOLUMll 

à 1 fr. «ft eeKilmes le ▼•lame (Chaqae volume se Tendfléptràneiit) 
Les œavres que balzac a désignées sous le titre de !0 

CemédSe hnmalne. forment dans cette édition 40 volottes. 

lieii ^Coiiieii dréiaélques J — 

liO Tbi;ACrc9 la seale édition complète t — 

CLASSIFICATION B*AP&iS LES INDICATIONS DE L^UTEUE : 



COMÉDIE HUMAINE 



fCillI >l là TIlflITil 

Tome1.-~LA MAISON du chat qui 
PELOTiE. Le Bal de Sceaux. Là Bourse. 
Là Vendetta. Madame Firmiani. Une 
double Famille. 

Tome.t. — LA PAU du ménage. La 
fausse Maîtresse. Él iue rie Femme. Autre 
Éîjje de Femme. La gi-ande Bretèche. 
Albert Savarus. 

Tome 5. — M£«i)fivES de deux 
JEUNES MARIÉES. U 10 Fille d'Eve. 

Tome i. — LA rEvr.% \.e tehiP'b ans. 
La Femme ahandouuée. La Greoadière. 
Le Message. Gobse-k. 

Tonr.e 5. — le co^ ruA t de haelage. 
Un Début dans I» Vie. « 

Tome G. — modesi e h* gnon. 

Tome 7. — BÉATp;x. , 

Tome 8. — H03ioitiNK. Le colonel Cba« 
bert. U M esse de TA lUée. L'Interdiction. 
Pierre Grassou. 

SCillS II li TII >l PEOTIICi 

Tome 9. — ursulb SéIROuet. 

Tome 10. — eugéme grakdet. 

Tome 11.— LES célibataires i. Pier- 
rette. Le Coré de Tours. 

Tome 12. — LES célibataires ii. Un- 
Ménage de Garçon. 

Tome 13. — LES parisiens en p%0^ 
viNCb. L'illustre Gaudissart.. La Muse 
du département. 

Tome 14. — LES rivalités. La Vieille 
Fille. Le Cabinet des Antiques. 

Tome IS. ^ LE LYS daks la vallée. 

Tome 16. ~ illusions PERDUES I. Les 
deux Poètes. Un Grand homme de pro- 
vince à Paris, ir» pariie. 

Tome 17. ' ILLUSIONS pcrdubs, ii. 
Un Grand homme de province, Se partie. 
Eve et David. 

ICillS II Li TII PitlSIIIII 

Tome 18. ^splendeurs et misères 
DBS courtisanes. KstheT heureuse. A 
combien l'amour revient aux Vieillards. 
Où mènent les mauvais cncmins. 

Tome 19. — LA DERNIÈRE INCARNA- 
TION DE VAUTRIN. Uu Prïncc de la Bo- 
hême. Un Homme d'affaires. Gaudissart IL 
L«8 Comédiens sans le savoir. 

^ 



Tome fO.—HisToiii»E8 treize. Pcr- 
ragns. La duchesse de Langeais. La Fille 
aux y^ux d'or. ,Aj% 

Tome «1 . — LE pàeFgoriot. 

Tome %i. — CÉSAR birotteau. 

Tome 33. —LA MAISON NuciNGEN. Les 
Serrets de la princesse de C^diguan. Les 
Employés. Sarrasine. Facino ca4ie. 

Tome 24. -^ES parents pauvres, i. ' 
La Cousine BlAe. 

Tome ^t. — I ES paeents pauvebb, ii. 
Le Cousin Pons. 

ICÎIII Dl li TII POLITIlVl 
TGme26.— UNE rÉNCRR BUSE affaire. 

Un Épisode sous la Terreur. 

Tome «7. — l'envers de l*oistoire 
CONTEMPORAINE. Madame de la Ghante- 
rie. L'Initié. Z. Marcas. 

Tome 28.— LE DÉPUTÉ D'AI^CIS. 

b scimi II li TiiiiLiTiiti 

Tome 29.— LES chouans. Une Passion 
dans le D é 

^" li TII IICilMOII 

B MÉDECIN DE CAMFAGNE. 

— LE CURÉ DE VILLAGE. 

— LES PAYSANS. 



W. — LES 

». 
î! 



Tome 38. — Lj^ 
bara. Massimilii^osn. 



scii 

Tome 30; 
Tome 31 
Tome 32 

ITUIIS PI!L090PliaiIII 

Tome 33. — LA PEAU de chagrin. 

Tome 34. — LA RECIIERCUB de l'ab- 
solu. Jésus-Christ en Flandre. Mclmoth 
réconcilié. Le Chcf-d œuvre i»(«jûnu, 

' NFANT MAUDTT. 



Gam- 

Î"()nrê3ë — lÉVmarana. Adieu. LeBé- 
qulsilionnaire. El Verdugo. Un Drame au 
bord de la mer. L Aub?rge roiyje. L E»ixir 
de longue vie. Maître Copnénus. 

Tome37. — SUR catiierike de médi- 
ciS* Le Martyr calviniste. La confidence 
des Ruggieri. Les deux rêves. 

Tome 3». — louis lambeet. Les 
ProscriU. Seraphila. 

tTDiii ililTTHIII 

Tome 39. -PHYSIOLOGIE DU mariage. 

Tome 40. — petites' miséeeb db la 

VIE CONJUGALE. 

CONTES DROLATIQUES 
Tome M. l«r di*atfi. — LA belle iM-. 
PÉEiA. Le Péehé vénieL La mye da Toy. 



Œ0VRBS GOll^LÈTSS DR H. ^B BALZAC 



L'Héritier du diable. Les Joyenisetés du 
roj loys le ootiesme. La Connestable. La 
Pueellede Thilhoose. Le Prere d'armes. Le 
Curé d'Aïay-le- Rideau. L'Apostrophe. 

Tome 41. t^ dixain. ~ lbb -noit 
GLBBcs DB SAiNCT-MiCHOLAs. Le Jeosne 
de François premier^ Les bons proopos 
des rdigieascs de foiss^Commeat reut 
Basty le chasteaa d'Azay. Xa fa irise cocrti- 
saoe. Le daneier d'estre troo eocquebin. 
La ehiere Duictée d'amoar. Le prosne da 
Joyculx ear^ de Méudon. LeSacettbe. Dé- 
sespAran'^.e d'amour 

Tome ^. Sms dixain. -^ Persévérance 
d'amour. D'ung iusliciard qui ne se remem- 
broft leschouse's. Sur le moyne Amador, 
qui'feut on giotieoi abbé de Tarpenay. 



Berthe It repentie. Gomment ta belle tU« 
de Portillon quioanida son inge. Cy est 
remonstré que la fortune est tonionrs f*- 
niello. D'ung paoïiTre qui avoyt nom !• 
?ieulx ptr-ebemins. Dires ineontrus d« 
trois pèferins. Nalfreté. La beUe Impéria 
mtriée. ^_^ 

THÉÂTRE 

Tome 44.— VAUTBiH. dnune en 5 têtes. 
Les Ressources de Quinola, comédie en 
^ actes et un prologue. PaméU Giraud, 
pièce en 6 actes. 

Tome 45.— LA HABAnB, drame intimt 
en 5 acf^s et 8 tableaux. Le Faiseur {Uot^ 
cadet), comédie en 5 actes «entièrentAt 
conforme an ouLnuscrit de rtuteur.) 



OUVRAGES DE DIVERS FORMATS 



GEORGES HLL 
II KiuQni ni CA0LI08TR0 (Hjpno- 

tisme). —I Toi. in-id i 

J. BRUNTON 
LIS 40 puicirrifi ou jid db WHiiT. i 
ALFRED BUSQUET . . 

LA RUTT DB NOBl. poémO. — i Joll 

▼OL in-Rt carré | 

LE COMTE DE CHEVI6NÉ 
LIS C0NTB8 MiHoiHil oFtrt^s p«r B. 
Heissonier. G« éd. («UiMwat}! t«I. b 
^ LOiJIS JOURDAN 

Lit PUftUIS DB LODOVIC— 4 T. ilhU i 

LASSABATHIE 
A4minUtratéur eu CgmurvaMrê 
■ItTOIlf DU CORIllVi^^H ihpI- 
lUL Dl IpSIQDI IT ^PbfCLA- 

■aUor, ni vie de documents re- 
cueillis et mis «■ ordre. — i toL 

grand in-m B 
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LE FAUST DE GCETHE 
Traduction rené et complète, précédée d'un Essai sur Gœthe, par rbbbi ulaib ; édi- 
tion illustrée de 9 Tignettes de Tosnr jobahivot et d'un nouTcau portrait de Gœthe, 
graté sur acier nar labslois, et tirés sur papier de Chine. ~i toi. gr. in-S. 
Prix : broehé, S fr.; deni-reliiire chagrin, plats toile, doré lurtranehes. Prix : It fir. 

THÉÂTRE COMPLET DE VICTOR HUGO 

lTol.gr. in-S, orné du portrait de Victor Hugo et de 6 grav. sur acier, d'après les 
dessins de baftbt, l. nouLAN«Bn, i. bavid, etc. — Prix: broché, 6 fr. 00. 
Demi-relinre chagrin, plats toile, doré sur tranches. Pra : 11 flr. 

CONTES RÉMOIS 

Par le comte bb cutinaBé. — 4* édition, illustrée de S4 dessins de hbissobieb. 

—1 Tol. grand in-lS. Prix: S ft.,- in-gicarré. Prix: 7 fr. 50.— 11 reste quelques 

exemplaires du même ouTrage, tirés sur grand raisin Télin, 10 frj sur papier 

de Hollande, griTues tirées a part sur papier de Chine. Prix : 00 fir. 

CONTES BRABANÇONS 
Par CBABLBS »B oosTBB, Ulustrés par MM. »b «non, »i iCEAaFaBLBBn, 
nvnwAB, viLictBB bops, vab camp et ono vor tmobbb, grtT. par williah 
BBoiwH -ftlbean toL in-S*. Prix : 5 fir. 

LE IOI« RÉGIMENT 
Par JVLBnBOBiAO— .1 Tolume grand inHO, illustré' de S4 dessins. —Prix : 4fr. 50.; 
demi-reliure chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix : S fir. 50. 



0UTRA6BS ILLUSTRÉS. iV 
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CONTES D'UN VIEIL ENFANT 
Par FBVii.iJnr »b concim, t* édition. OoTrtfe imprimé atee le plnffna^ soin, 
illustré de St grtfves sar bois. — i t ol. grand in-^ jésus, papier de enoix, giseé 
•t satiné. Prix : broché, 8(r.— Riehement relié, tranehe dorée. Prix : il fr. 

SCÈNES OU JEUNE AGE 

Par H"« SOPHIE «AY, illnstrées de ii belles (gravures exécatées avec le plos grand 
soin. ~ 1 TOl. grand in-8. Prix: 6 fr. -* Demi- reliure chagrin, plats toile, tnncbe 
dorée. Prix : 10 flr. 

LES AVENTURES OU CHEVALIER JAUFRE 

Par MAmY lafoh, Qovrage splendidement illustré deSO gravuiessur bois tirées k part 
et dessinées par gcstavb »oaÉ. — i vol. grand io-8 Jésus, papier glacé satiné. 
Prix: 7 Ir. 80. — Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche doiée. Prix : li flr. 

PARIS AU ROIS 

Par B. «oumBOfi. Magnifique Yolnme in-S, illustré de 16 gravures hors-texte, par 
B.HOuii. Prix : lOfr.^Demi-relinre chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix : 15 fr. 

LA CHASSE AU LION 

Par JVLBS cÉBAK» (le rueur de liotu). Oinée de il belles fnvures et d*un portrait 
dessinés par gcstavb ftonÉ. — l vol. grand in-S Jésus. Prix, broché : 7 fr. 80. —• 
— Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix : is fr. 

FIERABRAS 

Par HABY I.AFOH. Ouvragc imprimé avec le plus grand- soin, illustré de IS gravures 
sur bois tirées hore texte, dessinées par gusta\'b Bonà, et gravées par des artistes 
anglais. ~l volume grand in-S Jésus, papier de choix, glacé et satiné. Prix, broché: 
7 fr. 60 e.— Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. ■ Prix : 19 flr. 

LE ROYAUME DES ENFANTS, SCÈNES OE LA VIE DE FAMILLE 

Par H"* MOLiBOs-LAfFiTTB. lUustré de lt belles gravures par fath. ~Un volume 
grand in-B. Prix : 6 fr. — Demi-reliure, chagrin, plats toile, tranche dorée. 

Prix : 10 fr. 

U DAME DE BOURBON 

Par HABY ULFON. — 1 volumo grand in-l6, illustré de 45 dessins. — Prix : 5 fr.: 
demi-reliure chagrin, plats toile, doré sur tranches. Prix : 7 fr. 

NADAR JURY A Uv SALON DE 1857 
1,000 coHPns BiHDOS.. » 150 dissins. -* Prix 1 1 fir. 



ALBUMS COMIQUES DE CHAM . 

Chaque Album, avec une Jolie couverture gravée, contient 60 dessins d'Actualités. 

Prix de chaque Albnm i 1 frano. 

Salmigondis. — Hseédoioe. — Salon de 1857. — Saison des Eaux. —• Nouvelles po- 
chades.— Crofluis de printemps. — Ces bons Chinois. — Nouvelles fariboles. — 
Souvenirs comiques. - Chasses et course8.~Le8 Kaiserlicks.— Revoe du Salon 
de 18S3. — Olla Podrida.> Emotions de chasse.— L'Age d*argent.— Paris s'amuse. 

— Folies parisiennes.— Un peu de tout— Fariboles.— Parisiens et Parisiennes. — 
Croquis variés. — L'Arithméiique illustrée. Paris Phiver. — Croquis d'au- 
tomne. — Ces boni Parisiens. — Nouveaux Croquis de chasse. — La Bourse illus- 
trée.— LeBal ma que.— Le Calendrier.— Croquis militaires. — Les Chinoiseries. 

— Encore un Album. — Les Français en Chine. — Ces jolis messieurs et ces 
charmantes petites idames. 



-y 



10 etTRlGU ibfcUSTBfiS. 

c — '' — î 

LES GRANDES USINES DE FRANCE 

Pir T«««ii3i. - tei frandêi UtiM» de Frahei pintMênt en n/rt»*»»» ^« «• P*»«; 
mndia-8. Imniimées tfee luxe sur hezn papbr sàime, ornées de belles giavurM et . 
de dessins explicatifs, eonicnant l'histoire et li description d une des grandes aimef 
de France, ainsi que l'explication détaillée de rindustrie qu elle rcpréseate, 

Lefw voLom, renfermant 8« belles gMtvares, eomptend: 

ILU «oaeuiM (S lltralsonsV 

I.S8 liobLMs *B sÂiMT-MAUH M liyfftIsoB). 

i'itfrKtMkKiB iMPCRiALB (4 livraisoiis). 

l'dsiwe des KooGiEs DE cLicoY (1 livraison). 

LA PAPETERIR D EiSÔNMÉ (4 litrélMBS). 

sèvBEs (4 livraisons). 

Vù^FivktHitk ctiiitsTbrLt (3tiyrai!;0ti&). 

te «• voîume, renfermant 60 belles gratures, eciiiprea4 î 

LES ÉTAIIi.l5SEnBNT$ DEROSKE ET CAIL (4 li\TaiSO!lS). 
LA SAVOK9KERIE ARNAVOIV (4 livrtlSdAS). 

LA Mox?iAiE (5 livraisons). .. ,^ . . 

HARVPACTtjRE htPÉRlALE HéS tilUtg (3 IlVrftUOlfs}. 
LITERIE TtlCRF.ft (1 llvraiSOfl). / .• • % 

FABRIQUE DE riASOS DE HM. Pr.BYEL, WOLF Ct C« (1 llYraiSOni). 
FILATORB DE LA(NE DE U. OAVIII (i llvrarlSOn). 

I,e 5» volume renferme : . ,....-% 

LA IHÀMUFACTURE DES CLACBS DE SAUTT-GOBAIN (3 llVraiSOM). 

LES OMNIBUS DE pARi^i (i li\ raison). •• • \ 

l'usine ÉLECTRO-MÉTALLURGIQUE D'AUTEUIL (1 UvraiSOn). 
CBARBONNAGE DES BOUCIICS-DU RHONB (t iivjraiSOn). /• r «»-.^«.i 

BOULANGERIE CE^TRALE de l'assistancc publique de la Seine ^1 uvrai802U|. 

LA FOUDRE, filfllttre de coton (s litraisons). 

LES FÉFiNiftREs «ANDRÉ iBRoY, k ÂAgers (t IWraltfon): 

L'USINE A eA2 OB LA fcOMFACNlB FABISIRNNt (« UYrttfOltf). 
L*tfSiNt À GAZ PORTATIF BB FARIt (i IttfalSOIl).' 

Etc., etc. 
Prix de e'ha'qtie Tolnme broché : U francs. 

— Relié avee tranche dorée : 17 francs. 

Prix d*ati6 livrttiitfB t 60 eetitîmei. 
La 70«< livraison (fO» du 4»« volume) est en vente.l 

OEUVRES NOUVELLES DE GAVARNI 

Ù MAMIFIQUIS ALBUMS IH-FOUO tlTHOORAPBlis IMPAIllii AYBG il FÏW âfill» iÔlM 
PAR LEMERCIER 

Chaque Album, 4 fr. - U cflUtoctioit ebmplète, Reliée, dèmi-chagrin, toile rouge, 

dorée sur tranches, prix, 160 fr. 
LES PARTAGEUSES, 40 liihographics . ^» îa 

LES MARIS Mb FONT TOCJOCKS RIRB, 80 lithOgraphlCS . t JJ 

LES LORETTES VIEILLIES, 30 lilhOgrÔphieS JJ 

LES INVALIDES DO SENTIMENT, 30 lithographies .-»•»••'• JJ. 

HISTOIRE DB FOLiTigtitAt, SO lithogra(rhics. .: i *......• »J 

LBS FABENTâ TERRlKLEft, SO lithOgrapoieS. . f » • '. 7 

PIA.NO, 10 lithographies . . . , 1 

LES BOHÈMES, 20 lithogfaphjes ......:.;.••• t 

âTUPet d'androotnès, io lithographies ..•.«.•••« | 

LBS ANGLAIS «HBE EUX, «0 lithOgrapOîeS. j> • • r •;♦ * • • ♦ • « J 

VAHUaE DB VOÎR DBS VOYAGEURS, 10 lithOgfSphieg ,,,,..... J 

LBS PROPOS DE THOMAS viREt.oQUB, «0 Ijthographics . ...#.*..••- J 

HISTOIRE d'en dire dbitx , 10 lithographîef ,.«... ^ . i ♦»••••• • * 

LBS PETITS MORDENT, 10 lithographlcs . ...»••..«»•♦ J 

LE MANTEAU d'arlbquin, 10 lijlhogriiphies . ' • 2 

LA FOIRE AUX AMOURS, iO UthOgriphiCS ,.••»....•♦.**••♦•; J 

x'ÉcoLB DBS piEKRoT», 10 litliO|raphies , , , f • ♦* .1*-. KO *./ • . • • • • 2 

CB QUI SB FAIT DANS LFS MEILLEURES SOCIÉTÉS, 10 lUilOgrapnieS. • . . . • J 

■BssiKURS DU FBuiLLETON, 9 lithographies * 

Outre les séries ci-dessus réunies comme reliure, chaque album broché, de 10litiM>- 
grapbies se tend séparément 4 fr. i 

f. ._ .. ^ 



OVTliQBS ILLU9TRt8. 



CHANSONS POPULAIRES DES PROVINCES DE FRANCE 

Notiee ptr GaAx»Fi.BviY, ^yee twmp^fnemtni de piano ptr j.-b. wnB&Lni, — 
lUsttntioisptr Mil. bi^a, suii^uno!»», eJànirÀeci, «!Oini»rr, rAtiru, fla- 

VILLIVIBILLS. 

Un Mi8iiii<|«e v«ltrtné grauél itt-4, intutrl^^rlAé it fr. 
Detti-Teliare cbtgKn, pltu toile, doré sur trtftckes. — Prix i iY fr. 

Léè Chahsonâ populaireà dtn l*roififteé$ âé la Proâcé tont diyitéet en tiente 
iiTriigons, dont chacune forme on toat complet et contient les chansons d'une pro- 
Tince , elles se Tendent séparément 

PHx da elui<pi« llTrait^Bi §• MBtîmét. 



4M Uif. pithtAin. — La Belle es^t an 
làrditt dr amour. — La Ballade de Jésus- 
Christ.— Le Bouquet de ma mie» ■ 

1* liv, F^ANMB.'* La Fête de Sainte- 
Anne. — Le Hareng saur. —Le Messager 
d'amour. 

5» liv. ALSACE.— Le Jardin. — Le Dia- 
Slotin. — La GUaflson du hanneton. 

4^ liv. tANGVBDOc. — Romancc de CIo- 
tilde. — Joli Dragon. — Dans un jardin 
eoufert de fleurs. 

8* /tv.ifOBMAifoAi.— En revenant des 
jl^ecs. — Le MotUiil. ^ Ronde du pays de 
Caux. 

6* Kv.eousGOGMB.— i'avals wP ros* 
«oatelld; — Bbo ! Kho I Ehe i — Yoiel 
Tèna le ttols des levrs. 

T liv. BEHRY. La voila, U Jolie 

coupe. — J'ai dcmand6-i-à la vieRle^ — 
Petn soldat de guerre. 

S« liv. «mmBE et ëikieoMB.-^ Mt- 
cbant veillait.— La Fille du présideal. •*• 
Dès le matin. 

9* liv. AuvEBGivB. — Bourréos de 
Chap-des-Beaufort. — Quand Mariop s'en 
vt-t-à Ton. — Bpuriée d'Àmbert. 

10* liv. SAIBITONGB , ANGOUVOIS ft 

tATS o*Acmts. — La Femme du roulier. 
a petite Rosette.— La Maltress' du roi 
céans. 

il* liv. nukÈcn^-éàii-tt. — An bois 
rossignolet. — Les trois prtncesMs. — 
Ptysafl, donn*-moi ta fille; 

i9« We. MirBBaiNiAis. — Mon ^ftM 
fait bâtir Cbàieau. — Jolie lUe «e la 
garde. — Derrièr* chez nous. 

13* liv. BÉAKN. — BoUOf quelle souf- 
france — Pauvre bTcbls.— Cantique an- 
toBnat par Jeanne d'Albret 

i¥ kv.Hitùfj. — IVeus semtt's vèDua 
Toaa voir. *- Layno* da neis de Md.*^ 
G*est anjonrd'hai la folie. 



4R* ife. TOOBiinrB,MAt1l«et^KBeHB. 

— La verdi, la terdou. — LA.Violette.— 
Su' Tpont du nerd. 

10* liv. mvBBnAfi. — Lorsque fêtais 
petite. — Quand j'étais vers chez mon 
père. — J'éiions trois capitaines. 

il' liv. LiMocsm et mabchb. — Pour* 
quoi me faire ainsi la miee? — Les 
scieirs de long. — Qeoiqn'en Avvergne. 

1^ liv. ANJOU. — Nous sommes trois 
souverains princes. — La chanson du 
Rémoulear.— N'ya rien d'aussi charmant 

49* liv. B^vFHiifB.—J'enteuds chanter 
ma miê. — La Pernette. — La Fille du 
général de France. 

S0« liv. BBBTAGHB. — A Nant*s, Il 
Nantis ejst arrivé.— Rossianolet des bois. 

— Ronde des ÛUes de Quimperlé. 

91* liv. LOKKAïKB. — J'y ai planté 
rosier. — Mon p^re m'envoie-t-à Tnerbe. 

— Le Rosier d^argeht. 

iat* un. iToirrtAfs. -^ Belle, allons 
Bous épromencr. — Nous étions dix filles 
dans UB pré. — Piigo les noji. 

fs* liv, •BLéAiiAie.- Les Filles de 
Gernois. -» Le Piochcur de terre. — Les 
Cloches. 

ii* liv. PBOVEIf CE et COVTAT D*A¥I' 

Gitoif. — Sur la moDtilgùe, ma mère. — 
Sirvente contre Guy, — ffonhomme, 
bonhomme. 

fB« Uv. Ht B« FàAivèB.— Germine.— 
ChaasoD de rtveite: — Si le roi m'avait 

dOUBé. 

$6fi lév. BoiruiLi^oii.— J'ai tanVpIeuré. 
•p* Le changement de garnison. — En 
revenant de Szint-AIban. 

S7* lit;. cDAvr AGNE. — Gécilia. — Sur 
le htiré de Ftle. -^ C'est le Jour du 
glgotiau. 

SU» hV. TITBB, 
et COUVBBTVEB. 



J 



ai LIBRÀIftIB DB MICHEL LÉVY PR ÈRBS. 

^ . — ^ 

GÉOGRAPHIE NOUVELLE 
Par 8A6ANSAN, Géognphe de S. M. l'Emperear et de rAdministrttion des Postés 

CARTE DES ÉTATS DE L'EUROPE ET DES PAYS CiRCONVOISINS 
Indiquant les Chemins de fer, les principales Routes, les subdivisions des Etals et les 
Colonies miliuires russes. — Deux ifeuilles grand -monde cpltwiées. Prix : Id fr. 
— CoUée sur toile, en étai : 14 fr. - Collée sur toile, à baguettes. Pnx: 17 fr. 
CARTE DES POSTES DE L'EMPIRE FRANÇAIS 
Indiquant : Chemins de fer avec les Stations, Routes, Chemins de grande commuiii-" 
cation. Canaux, Rivières, Bureaux de poste. Relais avec les dislances intermédiaires 
en chiffres. — Deux feuilles grand-monde. Prix: 6 fr. — CoUée »»" fo»**». «"^ 
étui : 10 fr. — CoUée sur toile, à baguettes. ^nx : 14 fr. 

CARTE DES CHEMINS DE FER 

BT ATJTIMBS VOIES DE CeHMUNlCATION DE L'EMfrlâE FRANÇAIS 

Adoptée par les Compagnies de cbemins-de fer et agréée par Son Exf-ellence le-maré- 

chal de France ministre de la guerre, pour servir aux trtnsport-s de la gnerre. — 

Double feuille grand-monde. Prix : 6 fr. — Collée sur toile, en étui : .10 fr. — 

Collée sor toUe, à baguettes. Pnx : 14 ». 

PETITE CARTE DES CHEMINS DE FER 

ET DES VOIES HAVIGABLES DB L'BMPIU FBAKÇAIS 

Prix : « fr. 

PLAN DE PARIS 

Comprenant Tancien Paris elles communes ou portions de communes annexées. (Loi 

du 16 juin 1860). — Prix en feuille, avec livret; 4 fr. — Cartonné : B fr. — 

Entoilé, avec étui : 1 fr. — Sur rouleaux : Pi« - ** **• 

CARTE DES CHEMINS* DE FER 

BT DE LA TÉLÉGRAPHIE ÉLECTElOUB DE L'BMPIEB FRANÇAIS 

Indiquant le nom de toutes les stations et les bureaux télégraphiques avec le prix 

de chaque dépêche. — Une feuille coloriée. Prix : « fr. 

L'EUROPE DE 1760 A 1860 

Carte figurative et chronologique des acquisitions et mutations territoriales faites 

par les cinq grandes puissances, et accompagnée d'une légende indiquant la date 

et Torigine des possessions coloniales. Pox : 1 ir. 

CARTE MUETTE 

POUR FACILITER L*ÉTUDB DE LA GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE, 

A l'usage des Candidats ii l'examen d'admission dans le Service des Postes.Prix : 1 fir. 

PLANISPHÈRE 
Indiquant le* principales communications (dimension : !■ 50 sur 1" 10).— Prix 6 fr. 
Entoilé avec étui, Prix : iOfr. — Sur rouleaux. Pnx : 14 Cr. 

CARTE DU ROYAUME D'ITALIE 

Bfr DOUZE FEUILLES INDIQUANT LES COMMUNES, 

Dressée II l'échelle de 1/500,000, d'après les documents les plus récents. — £j>Xt 
en feuilles, 5S 2' 

Entoilée avec étui. «» "• 

CARTE DU MEXIQUE ET DES CONTRÉES CIRCONVOiSINES, 

POUR SUIVRE LES OPÉRATIONS HILIT AIRES 

Prix, en une feuille grand aigle, 3 fr. - Entoilée avec étui, 5 fr. 80 e. 

CARTE DES VOIES I^E COMMUNICATION DE LA RUSSIE DEUROFE 

ET DES ÉTATS VOISINS 

Deux feuilles grand-aigle. Prix • 6 fr. — Entoilées avec étui, iO Ir. 

ANNUAIRE DE LADMINISTRATION DES POSTES 

Prix : « fr. 

NOMENCUTURE PAR DÉPARTEMENT DE TOUTES LES COMMUNES DE FRANCE, 

AVEC l'indication DBS BUREAUX DE POSTB QUI LES DBSSBRVEBTT. 

Prix : 4 fr. ^ 

^ — ^ 



MUSBB UTTÉBAIRB CONTBMPORAIN. — FOBMAT IN-4*. 



MUSÉE LITTÉRAIRE CONTEMPORAIM 

CHOIX DBS IIBILLEURS OUYRAGBS DES AUTEURS MODERNES 

10 Gdntlmes U LlTralwn. —-Format ln-4« à 2 eolonnat 

ROGER DE BEAUVOIR fr. e. 



u GHITALIim Dl IT-«IOAOII. 1 TOl. > 90 

U GHITâUIA Dl GHimilT. . . — > 90 

. CHARLES DE BERNARD 

W AGTI Dl fllTD — » 80 

lA mil DU TALIOI ~~ > ftO 

l*4flll4U D*AâaiRT. ...... — » 60 

Vai ATlHTDm» Dl ■AeiSTIAT. — » SO 

lA CIRQOARTAI» — > 60 

&A ViMMI Dl QDAKARTI ARI. — » 80 

Il ftIRDRI ^ >B0 

1*IRR0GIRGI D*!! FOigiT. . — » 80 

U PlUiCUTini. ....... ~ » 80 

CHAMPFLEURY 

m «lARDI HOMHII DU 

RUIIIIAU — » 60 

U COMTESSE DASH 

Uf eALARTKUU Dl LA COUR 

Dl LOUIS X? ~ 8 » 

LA mieiHCi — >90 

LA JIURI88I Dl LOUIS XT. • — » 90 

US aAnRUsis du roi ... « » 90 

Ll PARC AUX CIRPS «- > 90 

ALEXANDRE DUMAS 

AGT< .........— > 90 

AHAURT « >90 

AROI PITOU « 180 

ASCARIO — 180 

AYIUTURIS Dl JOER DATTS . . ~ 1 80 

Li lATARD Dl MAULÏO^ ... « 9 > 

BLACK « »90 

LA BOULB Dl NBIOI « > 90 

Li CâPITAIRI PAUL — > 70 

Ll CAPITAIRI RICHARD « > 90 

CATBIBIRI RLOH « > 70 

CAOSIRIIS.— LIS TROIS DAHIS « 1 30 

ciciLi « » 90 

CHAR LIS Ll TiMtflAIRI ... — 1 30 

Ll CHATIAUD'IPPSTIIR.. . . — 1 80 

LB CBBTALIIR D'HARMIRTAL. — 1 80 
LR GHITALIIR Dl HAISOR- 

ROUAB. ; — 180 

LB COLLIBR DB LA RBIHB ... — | 80 

LACOLOHBB. — MURAT. ... — » 50 

LBS GOMPAMORS DB J<HU. . . — 1 80 

LB COMTB Dl HORTI-GRISTO. — 4 > 

LA GOHTISSI Dl CHARBT. ... — 4 80 

LA COMTtSil Dl SALI8BURT. . — 1 80 

GOISCIINCB L'IRROGBRT ... — 1 30 

LA DAHI Dl ■OBSORBAU ... — f 60 

LIS 0JU1 DIARB — f fO 

DIBU DrSFOSI — 1 80 

LIS DRAHiS DB LA MIR. ... — > 70 
LA PIMMB AU COLLIIR Dl Tl- 

— » 70 

— > 90 

— » 90 

— >60 

— » 70 

— »90 



LOJRS. 

BBRRARDI 

UBI VILLK DU R<«IRT . 
US PlkRIS C0R8IS. • , 
•ABRIIL LAHBBBT. . . , 
•AULB BT PRARGI. . . , 



ALEXANDRE DUMAS (9uU$) fr. «. 

•BCRBIS ^ »9Q 

LA OUIRII DBS flMMIS.. . * ^ 

L'BOBOSCOPI ^ 

IMPRIS810BS Dl TOTABI. 

UBI ABBtfl A PLOBBBCB . 1 TOl, 

L'ARABII BBURIUSI. , 

LIS BALBIRIIRS. ... 

LIS BORDS DU RHIR . . . , — 

LB CAPITAIRI ARtfPA. . . . — 

Ll CORRICOLO — 

Dl PARIS A CADIX — 

IR SUI88I _ 

UR «IL-BUS BR CALIPORRIB » 

LB MIDI DB LA PRARCB. . . — 

QUIRZI JOUIS AU SIRAI. . . — 

LB SPÎRORABB 

LB T^LOCB _ 

LA TU AU DiSBRT.? — 

lA TILLA PALHIBRI — 

IRSiRUI __ 

I8ABBL Dl BATlftlB * — 

JBEARRB LA PUCBLLB — 

LBS L0UTB8 Dl HACHICOUL . . — 

LA HAISOR Dl «LACI ^ 

Ll HAITRB D'aRHBS 

LBS MAHIASIê DU Pèll OLIPUS — 

LBS KioiCIS « 

HÏMOIIBS Dl «ARIRALDI. 

(Complet) _ 

IWi^f./Sépirément). . ^ — 

•••rfrtf. ( — ). . . _ 

HIM0IRB8 D*UR M^DICIR 

— J08BPH BALSAMO—. . . — 

Ll MIRBOB DB LOUPS . . . . ^ 

LBS MILLS BT OH PANTÔMBS. . — 

LBS MOHICARS Dl PARIS. . . — 

LBS MORTS TORT TITI . . . . — 

ROOTBLLBS . «, 

UNS «OIT A PLORBNCI .... — 

OLTMPB DB CLàVBS — 
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